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A UNE AMIE. 
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DISCOURS 

PiEtELIMINAIRR 

Cl/ N me mît au Convent de P *. 
R * *. à douze ans j & j'y demeu* 
rai jufqtfà dix-fept. Pendant le 
fé^our que je fis' dans cette Mâî- 
fon , j*y connus une Dame , à la- 
qttèile }e* m^ttachaî , fàni doute 
parce qu^elIe pm de ^amitié pdut 
mbi. Je répondis aiix témoigna- 
ges qtf elle mVn donna , par des 
maniérés careffintes , & par une 
grande attention à écôruter ce 
qu'elle me difoît/ Cette Datne' 

joignait à Beaucoup d^éfprit un' 

aij 
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^rand ufage du monde. Elle prés* 
vk aparenoipent , par rextjêmç 
vivacité flu'eile m\e reniarqua , 
que k$ confeils me feroient un 
jour de quelque milité i & elle 
eut la borjté de ne poiAt ,me Îe3 
ipargner. J'ai eu pccafion de?- 
puis de les mettre en pratique ^ 

& ]e m'en fuis fort bien trou^f 
vëe. 

Je me les étoîs trop profonde'^ 
mjBnt împjimés dans la mémoî-^ 
re j pour en laifTer facilement 
éçhaper quelques r uns. Mai$ 
comme le tems . efface îioup , & 
qpç je penf^i ^aqs la fuite quç 
f($3 avis mérttoient d'être copfer* 
vps , jin moyen fur dç c'en pejjîf 
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are âiïcun > ce fuf de fés jettet 
Àir le papier. Je • nie mis donc à 
pQuvrage. A mefuré que je me 
rapellois les converfations que 
î^avoîs eues avec mon amie ^ & 
que j'écrivoîs , je faifois mes ré- 
flexiom fur ce qU^elIe m*avoit 
dû ; j'en groflilTois nxes cahiers ^ 
& înfenfiblerhent \c vis naître 
fous mes mains un volumer 

Un ami ^ pour qui je n^i rien 
ie caché , s'apercevant qiie \e 
me renier mois fouventjxour écri^ 
re ^ me demanda ce que c^étoît 
Je lui dis que j^avois commencé 
des méditations que je lui con-^; 

fierois quelque jour ; mail qjaMI 

me laiflat finir*^ Achevez vos 

• • • 

a II], 
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inédkations > Madame ^ mo ré- 

r 

pondilrii ; mais en attendant que 
TOUS ayez la Eioaté dcf me les 

/ confier , je rte les croirai pas 
pieufes« 

Mon amî ayoit raifon j & fa«» 
rôuë que je fuis fort ignorante 
fur' les matières dé dévotion : je 
né fçaîs bien que les maximes 
contraires. Je tiens de Madame 
0e **^ une bonne psfrtîe de cel- 
les qui font répandues dans ctf 
volume } & elle n*étoît pas dé- 
vote.' II ne fera donc quefliôn' ici 
que de fe bien conduire fefon le 
monde ; que de vivre dans la fo- 
ciété , finon avec de la vertu , du 
moins aVec fes aparences ; que 



^e connoître les préjugés;, & nt 
pas en être H dupe, en les fdvant 
à la rfgueun 

On trouvera dans cet Ecrit 
tout ce que je fens , (Je Phorreiïc 
pour le vice , de Pamour pour ies 
vertus , un grand "élorgnèmerit 
pour ce qui tend à la Tôttifc , de 
beaucoup de réniératron pour Pef- 
prît & le bon fens* 

Je montrai donc à M. D * * * 
tacs cahiers , lorfquMIs furent 

' - . • 

achevés. lï. les examina en ami , 
c'eïl-à-dire , qu'il né me flatta 
point. J'avoue qtfrt me fît uA 
grand plaîfîr , quand îi m'aprîl 
qu'ils nettoient pas injfignes dé 
i»imprcffion. Je fis fenfant , ' Je 
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Tougîs : je lui dis qu'il fe moc- 
qooh de moi j que je ne vonlois 
point qu'on m'imprîna^ , que ce?* 
la n?en valoit pas la peine i qu^af- 
furépaent il n'en feroit rien. Eh 
bien ^ il 6ut vous Icv rendre , 
Madame ^ répondit M D *♦*> 
fi vous êtes fi fâchée. Il les tira 
de fa poche j & me ïes prefenta. 
Eh qui vous prie de me les rear 
dre , lui dis-je vivement ? vous^ 
pouvez les garder ; mais fonj^x 
que je m^en prends à vous du 
mauvais fuccès. J'ajoutai que 
fallois paflfer à vingt -fix an? 
pour une vieille folle j que l'on ne 
s'imaginerpit jamais qu'aune fem- 
me pûl moralifer Ç férieufemeni 
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à mon âge , & que je ne revîen* 
Jroi^ point du tort que cela fe- 
roït à ma figiire. Cependant je 
propofai mes- conditions : ce fut 
que mes maximes refleroienî 
avec leurs redites , leurs négli- 
gences , leurs contradîdions & 
tous leurs défauts. J'aime mieux, 
ajoutai: - je t qu'elles en fourmil- 
lent , & qu^elles foieijt miennes , 
que fi l'ouvrage ctoit parfait , 
qu'on me l'attribuât « & qu'il ne 
fut point de moi. Tout ce qui 
ue; peut m'apartenir ^ n'a jamais 
été l'objet de raO0 ambition. Je 
fuis convenu bonnement vis-a- 
Vïs de mes amis , de mes défauts , 
comme de ïs^% bonnes qualités» 
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M. D*^** ne m'a jamais flatté 
iur les uns y ôc n'a point groflli 
les autres. D'ailleurs , j'eflimq 
trop Ton fufirage pour ne pas 
m'en raporter à lui Les hom« 
mes > dont l'efprit & les connoif- 
feices font à un certain point , 
n'hafardent pas leurs éloges fans 
de bonnes raifons. J'ai donc été 
extrêmement fatisfaite du juge- 
inent qu'il a porté de mes maxi« 
mes i 6c je %'exigeois de lui que 
3es obfervations. Si donc cet 
Ouvrage* eft défeôueux , c'eH 
moi 'qui l'ai voulu commq il eft : 
fi l'on* me loue des bonnes cho« 
fes , on peut me blâmer de cel- 
ies qui ne le font pas ; & fi jamais 
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je fais vin Roman , ce qui pourra 
tien m»arriver quand je m'en- 
nuierai , j'avertis d'avance, que 
ce fera mot qui Paarai mai ar- 
rangé , mri conduit & mal écrit , 
j»il l'eft. Ce n'èft pa» que je ne 
connoifle de beaux efprits , dont 
les talens font fort à mon fervi- 
ce., & qui rendrqient mes Ou- 
vrages très -peignés , très- jolis , 
f je voulois qu'ils ne m'apar- 
WoSent pas. Ces Meflieùrs me 
fond grand plaifir à entendre ; 
asail lis ne toucheront à rien de 

tout ce qui eft.à moi. 

On trouvera dans cet Ouvra- 
ge des louanges qui me femble- 
.^ont a^reOees } mais j'averti» 



xi] D I s c o tr R s 

m 

encore qu*eHes font fans confé- 
qiiente. Je faiy parfer Madame 
De ♦** Jans ua teftiS' oà fes 
complimens pouvoient me con- 
venir : mais à prefent que je .veux 
être Aûtecr \ il faut renoncer de 

tome nécellité aux charmes de 
ia figure î la beaiaté ne s^accom-^ 
mode pas de» veilles que deman- 
dent i'étnde & l^aplication. D'aiU 
leurs , mes prétentions font ir 
limitées , qu'il m'importe fort 
peu d'être crue {jolie pa» quantt- 

ré de gens que je ne eonnoîtraf 
jamais , & qui n^aiirom peut' 
être pas occafion d'en* juger. Je 
ne fuis Hâtée' ^e* dtme chofe> 
^'eff de donner une idée jutte de 
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mon cftràdére. Le fond de moE 
ame rfétoît feît pour ocre con- 
nu que de mes amis 5 & ce font 
ces amis qui yeuteiK me dévoi- 
ler. Je ne fçai pas sUl n'auroîi 
pas écé plu$ dou^ pour eu;^ de 
me poffeder feuls , que d^ parta- 
ger avec Jtouf le., monde une 

^ennoiffaoçe qui pe fera plu.$ 
un fecret 
Tous les foirs y je me rendois^ 

^ dans Papp^rtemem de Madame 
De * * * depuis fept heures ijuf- 
qtfà neuf ^ fouvent 'fy étoîs â<^ 
compagnée par une Bonne Re- 
Irgîeufe ^ pour qui la converfar: 
tîoi> de Madame De * * * étoit 
4u.Grcc pu ^e rAïgébrç,: de I9 
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politique , de la finefle > des ufa-* 
ges: y ^e la galanteries ^toutes ces 
cRofes n'étoient pas à ia portée 
dtjne fillé fimple , qui» arort paÊ* 
fê fa vie dans le Çouvenr, & qui ' 
ii*avoït jamais rien' entendu de • 
pareil. Aivdî dormoir • elle le plus 
fotivenr. Je"proîîtois de fon fom- 
meilpotir faire à Màdafilé De * * 
des queftions ' , aufqueHès elle 
répondoît toujouré avec bonté. 
Enfin ; grâces à ces leçcMis , -je' ^ 
fertis du Couvent aufli inflniite 

que s'ii y avôî( eu dix ans que ' ^e 
fttflB dans' lè monde. J^avoîs dé«* 
ja décrie ce qui m^rroit paru le 
plus difiicilé à teteitiit ; A j*ai> 
acliéTé depuis que-fe fuis-'miriéel ' 
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à écrire le refte. Ceû donc Ma- 
dame De**^ qui parle. J^ai -été, 
par cette raifom , obligée de me 
dire des chofes flâteufes » & de 
faire mon éloge moi - même» 
Mais il y a dix ans de cela i & 
je crois avoir remarqué que les 
femmes me haïfTent ' moins à pre- 
fent qu'elles ne faifoient alors j, 
au refte cela eft écrit , & cela 
demeurera. 

Celles qui youdront confer- 
ver de la fimj^licité , peuvent 
fe difpenfer de lire mes maximes 5 
elles ne font pas faites pour elles,, 
ce ferpit du. tems. perdu , quîel- 
îes ijpvirroient employer à lire 
des Livres ^ qui quadrent nueu^ 



xvj D I à x: o u R s 



avec leur façon de vivre & xTa- 
gîr. La plupart des femmes ifé- 
tant faîtes que pour boire , man- 

' A. 

ger ; dormir , mettre des «n- 
fans au monde , ^ouer , tromper 
leurs amans , leurs maris ^ leurs 
Directeurs , & médire de leurs 
Semblables ; ces maximes leur 
font inutiles : je ne leur indique 
aticuri moyen pour fe conduire 
ià - deflus j mais celles qui vou^ 
dront , ou qui pourront entendre 
ce que je leur dis dans cet Ou-» 
vrage , en tireront le parti qui 
leur conviendra. 

Comme je n'ai belbîn ni d^ar- 

* i" ' • • , 

gent ni de faveurs , je ne dédierai 

point mon ouvrage : Je fais tropi! 

peu 
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ptu de cas de Vun & de Pau* 
tre i & j^aime la vérité : pour- 
quoi donc iroxs-je Paltërer dans 
^^n éloge y 6c peut-être ia dé« 

truire entièrement y en fuppb^ 
iant des qualités à ia perfonne à 
qui )e' confacrerois mon Ouvra-* 
ge l Si j*dll faifois aflez de cas 
prour le dédier ai) mérite , j'ai bie^ 
un Perfonnage important à qui ]e 
pourrôis le prctfenter : mais mon* 
Livre ne me paroît p& aflTez bon j 

& quoiqu^il m'en ait dit du bien ^ 
î^ ne ttouve pas encore qu-ii foi^, 
éigat de lui être offert. D'ait« 
leurs y. ce Livre ell fait pour detr 
femmeis s & ]e n'-en- coanois pas 
^ méritent' des hommages d^f 
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ma pan. Je ne fçai pas fi c?aft 
caufliçité , oij^antropie : ce fera 
tout ce qu'on voudra s mais , à 
coup fur , cet Ouvrage ne fera* 
^as dédié. Il n'y a guéres que 
des femmes prudes > ou des fem«« 
aies galames. Si je le dédîcîs à 
une femme gaîante ,^!le auroit 
laîfon de fe fâdlier : je loi pre-* 
£enteroi« un mqdàle de conduite 
Contraire à la fienpe 3 & ce fe-^ 
'Koh fuî reprocher fe^ defordres , 
que iui mcKKrer dc5 vertus qu^el-' 
Je fi'âuroit poîftt. Oefl à peu piH 
comme un Mufiden quf dédie 
et la Mulîque â toi Konime quf 
^«n içaiif poîttt i ou comme fi 

J^Autcur de' fa- Princcfft dé 
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Cleves eut dédié fon Roman à 
quelque femme de fon-tems qui 
qui faifoit des inSdélités à fon 
mari. Pour ce qui cft des pru- 
des y je ne veux rien avoir à dé- 
mêler avec elles. A coup fur ^ cet 
Ouvrage ne fera pas dédié. 
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A UNE AMIE. 

'VT Ovus voila 4cmc^ Mademoîfelle ; 
^ ïurIepomi>dex[uitt^rie Couvent 
J)our entrer dans le «onde. Tout va 
changer de face pour vous : vos pccu,« 
Potions , vos goûts, vos focîétés^ vos 
iiaifons s tout Xera différent. A la pla^ 
.ce, des Deinoife^es de votre âge que 
vous recherchez avec amitié & qui 
vous aillent ^ vou& allez voir d«s 
femmes du monde > qui vous ioue* 
xont avec envie , & qui ne met- 
tront dans leurs casefles & dans 
leurs compUmens ^ ni fincérité nî 
ibénagementt Vous i^s faite pour 
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plaire aux hommes ; & > par la mê- 
me raifon , tous dépbireï beaucoup 
aux femoies. 

D^uit^^atre ans queyoqs êtes 
dans cette Miifoti , ]^i eu ocdafion 
d'étudier votre caradére i & )e vous 
'ai trouvé digne de toute mon efli- 
me. Vous avez fiitiitblé prendre pour 
moi de i^mitié ; vous hi^ez mar^ 
'qué de la* càriSÀnct f & je croîs mé- 
riter Pune. i8k Paiîtte. 1*311 Joint à 
^elque u&g^ du inonde un peu 
d'expétieilGe : vtHars avez ibttbi^ 
«é d^apÉénAre ^mMlânt on feCon- 
ndtiifbk st^c ceux «qtie véus H^ 
Ita prftttctu«»rls )e Vëïs tâoIiM , tpdr 
"àMs cbhfiâls , ^e Wùs êtMter fxa 
ies fautes^^tfe Votfs pounritt «im»- 
'meitre, &Tiir les* dangers qu'on ne 
peut éviter 'ï^piand ^a ne ies -tiaih 
noxt pas; 
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Vous avez un^ Gouvernante 
aflez bonne fille , mais fp«: peu 
propre à vms inflmire dan$ le$ 
ufages^Mfflcijuefc ii ftudrarqwe votij 
yous fionformiez» LVeuglemen;!; 
dûs mercs^eô étrange à pégard de 
celles qu'elfes clipîfiflent^pour éle- 
yer Içurs filles : elles prennent 
des femmes fans édncatîon pour 
faire celle d\ineDemo1fcIIe,i elles 
^'imaginent qiie des perfonnes fans 
nviwrs peiav.ent înfpirer de ia ver- 
tu. ; CpiHigoit -,on . gue des fem- 
Jïi^s^ dont les ientji.meiis fpnt foo* 
veivt conformes à Ial)a(reire de leur 
naîflance i& à la façon dont elles 
ont ¥écu.3 Toîent propres à former 
jejcœur d'une jeune, perfonne aux 
.Bonnes cBofes , & Ton efprît aux 
.]>eUes i à lui donner de* {a. grandeur 
^ns I^me & Jde Pélévatîen 
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Pefprît / Non aflTurément. Je fuis 
très-perfuadée que les femmes de 
mérite feroient encore moins rares ; 
fi on a voit placé auprès dalles, des 
perfonnes en état de cultiver les 
heureufes dirpofîtîons avec lefquel- 
les elles étoient nées. On croit que , 
quand on a mis une fiile au Cou- 
.vent pendant fept ou huit ans ; 
qu'on lui a donné des Maîtres qui^ 
la plupart du tems , ne lui ont rîen^ 
aprxs , on a tout fait. Avec cette 
&çon de penfer , on a des filies 
pétries de préjugés j d'orgùeii > 
de vanité & dUmpertînences. Les 
mejres d'ua certain rang fe crof- 
roient deskonprées , fi elles éle« 
voient leurs filles auprès, d'elles; 
Les ioîns qu'elles facrifieroîent à 
{eur éducation leur çouteroient uti 
tems, qui leur efl trop cher s elles 
le doivent au plaifîr , & elles h'eqj 



QM point de refle. Eiles ont don* 
né le ]pur à de$ filles y & eUe; 
s'embarraflent fort pfu fi elle$ au* 
ront jamais de. la raifon , & puis il 
iaudroit prêcher d'exemple > & cth 
œ fe peut. 

Vous avez' dix - tuît ans j & le 
ihonde ne vous connoît pas ^ ni 
vous ne connoîfïèz pas le monde ^ 
avec lequel cependant vous allez 
vivre. Chi va comn^encer par vous 
répandre : en fortant d'ici j les fptc- 
tacles 3 les promenades » les fêtes à 
faris y à Verfaiiles j ne fe paflTeront 
point fans vous : on vous montrera 
tant y, qu^en fix mois vous ferez auflî 

vue > aufli remarquée , que il voud^ 

n'a viez pas perdu une partie de votre 

vie au Couvent. On vous a donné 

des Maîtres îd > qur vous ont apris 

quelque cbofe : on vous, en^ doniie*. 

A iij 
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ta da bd afr dans le monde ^ qui ne 
votii apreifdiront rien $ mais c^efF 
Pnfage. Ce l^tfl: pas-là le feul ri- 
dicule auquel il feudra que votisr 
vous confocmier. A la place de cet 
air doux & modeflt j qui fied fi bienr 
aux feunes peribnnés ^ on vous en 
fera prendre un gâtant & leile ^ qui 
va aux petites MaîtreSbSy 8t dont 

une filié railannablé le pafleroit 
Bien. 

X^ fûretir dés parures vous faîfîra! 
mais ibngeï^ que Ibs &abillemens 
trop* recftercliék (but nuîfîbres atfx 
Befle» perfonnes 7 on a toujours la* 
œaBce db dire que itt parures^ d'une 
î&sMM ftif prêcenr des ajgrémens. 
Ne cbercfier pas mm* plus à vous 
Gagahâf^iftc dès frabîllemens ex- 
traordinaires : i\i font paflTer celles- 
^illf il pofttfir pour des^iblfes^» ou 
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pour des femôfies dé rien , qoi vea«. 
lent êtce remarquée. CùmoM^k: 
Bads peffonne- ne fe contient , &* 
cpie. PajuflecneM omfènd «n apa^ 
renpe puefipie* tous^ fe$ états ;ii nY 
atqfi« Pair <iul pusff^ dfftingaer les 
fàmn;es âu.pcnple^^eo lé» autres» 
Lem femmes! Ap< pea de ciiofe ont* 
Bisgtti fe cojo/mii tfétofie» dfe prix > 
fe cBargec de briUam , cela ne ieuc 
otcra jçwnwl^air Bourgji<HB& conw 
mun. On fe fent toujours de Iftétar 
dans lequel on eft né : il n'y a qu^u- 
ne éducatton[ ftxgnlîéte qm^ puiÔe 
r^rttie défilai de naiflâiiM & de^ 



ï» 



Vous lirez encore} iméîs coBfcrf«*i 

vous : ia Vfe'de» SaHM»^ fifr BH^Ie*' 

les Eflàis deMdrtI» , les SetnKtts/ 

dont fans dowe vous êtt» dégoâ* 

tée, feront place à d*atttM^î«^9^ 

A iv 
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Le CréWlIon , PAbbé Prevoft, le 
Macivsmx , biett-Jtôt cEaflîaont de ^ - 
votre e%ric les idées trîftes de dé- 
votion que i^OR vous ar. données $ 
^oQs verrei dfastres mèeurs que 
celIes^ des Saimes qui tous oiit ir 
fo^f édifiée. Aux Unes de piété 
fuccédercHit ies Brochures àaa» 
velies i & Yous vous amufefez bien 
autrement de ces jolfs riens fi bien 
tournés , & qu'il efi fi dangereux de 

lire à votre âge» . : . 

• .> ■ ■ 

Voulez -> vous que je vous parle 
en amie » j^ladeitoifeile i tous ees^ 
Livres ne vous conviennent pas t 
attendez que vous foyez mariée 
l^r les lin.r Alors fi votre imagi- 
nation fe dérange > tant pis pour- 
voue mari > ce font fes affaires. : 
mars tant que vous ferez fille » évi* 
tfz tout «e qui pounok Pf mouvoir^ 
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U faut néceflairement que vou» 

lifîezi mais choifiilbz vt>s ledures. 

Je ferofs d^avis que vous commmi^. 

çafliez par PHîfioire de votre Pays ^ 

les Cacaâéres de ia Bruyère > la 

Fable » les Généalogies des grandes;. 

Esuniiies : ii eA bon de connoître 

les perfonnes avec lelquelles on 

doit fé renconirefr Ecrivez bewoL* 

coup i en écrivant on fe forme le 

ilile f Pon aprend la Langue 3 qu^l 

eA honteux de ne pas favoir pour 

une fille de condition» Ecrives 

donc :■ faites des remarques fur vos* 

kâures ; on s^en imprime miéuac 

dans I9 mémoire ce que Pon a i^i. 

Vous pouvez d^aiiieurs cultiver 

-yfo^ talens ; vous fçavez la Mu-^ 

fique , vous touchez le Clavecm ^ 

cela^peut fervîr à votre amufément». 

On n^eû pas toujours avec tes per«^ 

kfnaes qui nous plaifent ; Se il yaiif . 

4v 
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mcei» êvce feule j qu'avec ie$ per« 
fofines quf ne nous piaffent pas. Les 



pas trop feavem aux 
SpeâacW } s'Mis pevfeâibRneiit le 
g^ût j ils gâleAP te» mceurs ^ Hs amo- 
ii^ffi^nt fe cmar , 8c pof fent l^me à 
latendrefle. D^îlteurs^^ tm y a^plua 
de plaifir qusMd «m y* va peu i & 
Po» Te cott^vls* iong^teim nou- 
velle St aï mabfe , e» nefe montrqot 
ç«e f arémefft, J^r vo *fr fort jolies 
perfonfiies ^dlaiifs' hôs promenades > 
ça* â!Vt>tem été adnii^ées ^ foiyies 
PÇô(îam qad^es mois > 8c que Pon 
ne regardon! plus , depuis qu*èHes 
avcviem accouvomé tous les yeux à' 
ifut figure i^odiguée. 

-^Les elîales trop coimûes perdent 
* ieûr prix i on a une elpéce de vé- 



nération pour celles qui font rares. 
Voulez«vous être iong-tems belle >, 
montrez * vous rarement. Voulez* 
vous infpirer Penvîe dé vous con- 
noître i rendez votre connoi(Iânce 
difficile. Vous ferez fortement de- 
firée \ fî vous ne contentez pas pleî« 
nement la curîofité. Ne tirez jamais 
tout-à-fait le voile fur vos quali- 
tés : c*ell ai\ tems à le lever entière- 
ment ^laiflez-Ie faire. La plupart de 
nos ]olies femmes n^om qu*^un jour, 
n y en a beaucoup qui n'ont qu'une 
Iieure : au bout d'une beure on le» 
a vues & entendues pour toute la 
vre* Elles ne découvriront rien de, 
plus ; toute leur reffource efl de 
eonnoitre un monde où l'on a tme 
fois dit qu'dies éuxent jolies > dont 
elles parlent la» celZe >, & qur ne 
dit plus sien d^iellesr ^ 



I2r C ON s E I L s 

Ne vous communîquez pas^e vous 
le répète : l'on a de la vénératîoa 
& de Peilîme pqur les chofes rares 
& nouvelles ; les plus belles per- 
dent beaucoup, d'être trop con- 
nues. Vous en jugerez quand vous^ 
aurez été plufîeurs fois à l?Opérat> 
A meftire que vous le vtriez >. vous* 
perdrez de la furprife où vous [ette^ 
ra le premier coup d'œil , & inlen- 
fiblement vous vous y trouverez 
avec la fîtuation ôû. voys tètez à la. 
Comédie ^ dans les cercles & à table.. 
Il n'y a qu'une chofe qui m'ait para 
toujours nouvelte j c'effi le Bal : je 
ne m'y fuis jamais trouvée fans plaî- ' 
fir; Je crois que c'eft' un effet de la 
paflion que j^avois pour la danfe & 
pour le grand bruit. Le tumulte me 
caafe un étourdiflement , qui tient 
ik l'y vreile ^ Se qui m'a plu lon^^ 
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teoisr La variété cFoBîets . diffipe 
& bceupeaù point que Pon nC^ 
penfe plus à rien , pourva que Pou. 
Be foi t point avec ce que Pon aime*. 
Cette compagnie gâte tout : alors^ 
on efl gêné par ce qui nous envt« 
scmne , & très-fouvent oR^nnaie». 
Pour goûter ces pfoifirs > 'fi( les au** 
ues , ii faut avoir l'âme aiiffi ]ibte: 
que jp Pavois^ 

Que votre fbcîété foit dbuce r 
ne faites point fentir votre fupé*^ 
riorité« Uëfprit^ lestalens^ iemé^ 
jBÎte > le rang & la fortune, font pour 
les autres un- poids aiTez pefant , fans< 
l'augBienter de celui, de l'ofiema*-^ 
tionw 

Faites rarement les- avances :;pré*^^ 
venir eertaines gens , defl ieur ôter 
Eifiiwie de iiec B'aîMears ^ fe tioisu 
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çi'il cfi haa de Cçavoir fi on ne^ 
nfque riea k faire fi>ciétë avec qnt 
que ce fom Quand on ne s^expo* 
ferait qcfi sVmmier r chsâ encore 
trop*. 

Je fiiiiaflea dfâirh de De fer vir de 
iufireà {Heifmne. Il ne £bhii; famak 
peM)àré qu^avec des gens, qui ne 
nous déparent point. Une Belle 
cKofè perd de fon prix, quand elle^ 
entre en toiOfSiimSbn avec Une 
plus beSe» ' 

B eft pieu de femmes que les 
autres pniflen£ poendce pour bkh 
déies , parce qù% y as a peu quî 
méritent d^être imitées. D'ailleurs , 
i^amour-propre nous perfuade prêt 
que ix»ipmrs que noos en valons 
bien one autre. L'ïieDOur -^ propre' 
engjfa» à awsyw» 1er défiuics^ q^ 
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nous n'avons pas , & rabaifle les 
qualités qui nous manquent» 

Craignez fe ridicurede ftire par- 
ler de vous; Il y sT !orig*^teins -que 
. i'bn a dit que Fa femme de Bonne 
répittatîoh* eft ceffé dont on ne 
parle point ^ & cela eft toujours 
vrai. II éfl ïi difficile d'être fouce dé 
tout le mondé » qu'il faut renoncer^ 
a l'envie d'être connue , ou s'éxpO'* 
fer à cent Ibrtes cPobfervations 
maiignès. On fait parler de fes ta« 
iéns & de fon elprit j^ mais ç'ef! tou- 
jours aux dépens de fa réputation : il 
£iut hhti que les autres femmes mal 
partagées de la nature ^ entrepren-^ 
nent d'obrcurcir tout ce qui les 
rend hideufes & méprifables paï 
comparaifoii» 

On ne tras accorifoa de i*ie^nt 
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qu^à condition que vous direz dés 
rîens j que vous parlerez beaucoup 
de chofes futîfes , & que vous lesf 
débiterez d'iui ton de voix traî^ 
ixant^ ou que vous, marquerez une 
vivacité étourdillànte dans des mo- 
mens où îl fàudroit être potëe , & 
de la nonchalance dans le tems où 
Ton doit montrer le plus de vivi* 
cftfe 

Oïl vous jugera; & vous ferez fa^ 
g*ement de recueillir dans les corn** 
mencemens tour ce' qui patoîtra 
digne d^ votre attention. Farlèz 
peu & écoutez Beaucoup : (byer 
fort délicate lur vosçonnoiflances; 
qu'aucune donfidération na vous 
engage de voir' méchante compa* 
gnie. jf'entends par méchante com<f^ 
pagnië ^ lès femmes galantes > lès ' 
4évetes ^ ies petits^maitrea j^ies £tt« >. 
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les hommes fans mœurs & fans 
conduite : voilà ce qu'une Demoî*' 
feilç de votre âge doit éviter avec 
fohi. On juge dhin Romme p^r le 
cKoix de fa maltreffe . de les amis & 
de Tes livres; & d'une femme ^ pat 
lë choix de fes focîétés & de fon 
axnaht. 

Quoique Pon dife que les per- 
fonnes qui parlent bien n'ennuient 
jamais ^ je né fuis pas de cet avis : la, 
grande volubilité de langue étour* 
dit toujours ; & le» perfonnes qui 
partent beaucoup » font fuf enes à 
dire des chofès fort communes & 
Ibuvent fort inutiles. Les femmes 
qui ont ée défaut , parlent à tort 8c 
S travers de ce qu*e!Ies ne fçavenr 
pas , 8c n'etiterident pas , la plupart 
du tems , ce qu'bii leur dît. Les per* 
{(HHies^ fil^âcicufes ont deux avaifi-» 
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tage$ : Pun de pger des gens qui. 
parlent^ par feurs difcours; i^autre 9/ 
de profiter des bonnes cKof^s qui' 
le difent , & cGs^remarquet. les maii- 
vaîfès pour les éviter. Il cÛ plus fa-^ 
czle d^écouter les autres ^ qjuede 
s^écoùter foi - même j on fè livre 
dans un entretien aniiné , & i*on 
montre le fond du coeur fans s^en 
apercevoir. 

ApIiquciz-iK>us ^^. avoir le goût, 
délicat &fixej c^eâ la marque, cer^ 
laine de i*e(prit & de Péducation^ 
Il y a des gens qui ont «u beau- 
coup d'efprit & qui ont manqué de 
goût. Audi tout ce qu'ils OQt ditj^ 
écrit & feit^, s^en efl fenti. Les per^ 
ionnes fans goût peiiveni être fo^ 
lidess mais , à coup fur, eUes ne 
plantent jamais. Les femmes . qui 
0» é^é lûen élevées >. ne: s^nqueiH 
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pas ordinairemeiu de goût ; mab 
3 e& queflion de Pavoir exquis. 

Si les" femne» qui ont été^ien éle» 
▼ées j ont ordinairement du goût % 
feilei qui ont de l'efprit > peuvent 
)Ugér bien de beaucoup de choies f 
0iafs qu^ettés n« fortencfamais der 
Ilorsei de hiuM^ cûnnoiflànces > fi 
eUes^ veulem sôfoMner. II ne fiiut 
foior parlitF de ce- quffon ne fçaht 
peim; Une femme d^efpm fugerai 
^im^ Bo»aii^3 dhint pièce de théâ^* 
tre , 8t parlera oiufiqpe y bal^ fêtes y 
galanteries , fentimens ^ caraâéres^. 
modes ^ lidieules } tout cela efi de 
Ton leflbre ï mais elle doit s^en te« 
niiyiài S'il liri prencnt en fantaifie 
de morafHer à rmgb-cinq anii , }• 
lui conieilferox» db faire fes reflet 
idons avec des gens aflez fenfér 
pour ne pas y trouver à redicd 
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Uadmîration n'efi fahe que pour 
les belles chofes : en marquer pour 
de médiocres , è'ell manquer ie 
goût r & en montrer pour des cho- 
ies qui ne méritent pas Pauention^r 
c'eft défaut de difcernement i il 
vaut mieux fe taire que de louer 
fans railbn ce qui ne mérite pas de 
l*être«. Si l'on a regardé i'étonne^ 
ment ccmime la marque d'un efprit 
borné j on doit regarder aufli com- 
me des gens ftupides ceux qui né 
font afFeâés par aucuns mouve- 
mens d'admiration ni de répug;ian« 
ce. Les beHes chofes (ont faites 

pour nous procurer du plaîfir > pour 
f^rprendre nos fens par des ferni*» 
Viens doux ou voluptueux , feloa 
fs objets } au lieu que les mauvai- 
£es chofes ne font faîtes que pour 
nous infpirer ou de L'horreur oa 
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4ii dégoût^ félon que nos aflGsc* 
nions font plus oïl inoins ^pu^. 
fées» 



On doit faim peu de cas de$ 
amis que Pon ^eft acquis par des 
louanges fauflès. Les compUmens 
Som^ Aulage dans la fodécé ^ mais 
Ils ne doivent jamais être faits aux 
dépens de ia vérité. S'ils ne con- 
viennent prân aux perfonnes à €pA 
on les adrefle » & fi elies ont le féns 
commun > ce font pour elles autant 
d'injures qu^elIes ièntent &«ne par^ 
.donnent point. Les ^ens Ibnt-iU 
aifez fiînj^es pour croire les mêrir 
ter i c'eil prefque fe mettre à leur 
place ^e de les tromper. Un com- 
pliment bien tourné & fait à. pro- 
pos n'a îamsûs déplu : mais il faut ^ 
encore un xoup » qu'il ait raport 
& ia vérité. Il n^ « 9^ I«s çourti^ 
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fans &ies valeis ftti|>uilS3iit'it>e.idt 
adulateurs. 



Un des plus grands Bonheurs i 
f^efl defçat^ir (efiiffiiâe kfoUmème. 
Là vîereâ.reis|)Iie 4e :iiiz>iwiis ^mw 
«les : ii fott «teu ipaar^pier «mut 
gue Pcû^mii j &ife iRiaî^nK>]nm*9 
«'eâ de fçavoiriksMpq^r. HkfenK 
Ue 9i?URe ^emme oâdorihelidimeiic 
mariée sAàt ^ap^b quelgue ccfaofe 
étaat fiOe » quetpdujr ^tosit lui&tter 
iguBndl;eâe fA ékmme, iI,e;fw^Jes 
¥ifitet« &i loibtie y tout ai fan stems, 
ûJitm en^eicQqite^nrefilfémeiiÊcae 
^irpocnr0k(ia>rcBiiire sAivaBIe. .Jfe 
femis fixîlfiée ^e vous £(fiez tmff. 
Avec tes di^ofitions jqise yimstanqp 
pit>ur^4es bonnes lohoiësii oe ^Aàoit 
«grand Somnls^e qtsêinBîs^aflK^ 
%ez rocre ^tatis f epMae ij0S3au]Ms«. 
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le feul pour Sfprendre ^ & quMI vient 
un âge où les plaifîrs nous quittent; 
H faut bien des xeffQurces à une 
femme. s pour la coiodbler de cet 
abandon. 

Je ne vous confeille pas de vous 
livrer toute entière à'i^étuile } cela 
^e convient ni à votre ^ge m k vo« 
tre/exe. D^aiUeurs quand vôusTçait- 
mt beaucoup ; xela ne ^rviroit 
,^eres fue pour voas.,^1 faut avoir 
une extrême 'modeïlie fdt Ton fça- 
,voir, & cacber foign^sufementj lur- 
-fout devant les autres femmes , que 
<Pon Içait quelque cbbfe qu'elles 
ignorent, 

n^^ a:qiie.1es IVSncelles^ 8^« 

nées. par leur nâiHahce a être ma- 

:xiéès dans les Pays éuran^ets ,^ ' qài 

doivent apprendre les Langues 
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étrangères. II eft fort inutile auTC 
particuiiéres de les fça voir : le tems 
qu^etles pafleioient à les aprendre 
feroît mijeux employé à acquérir 
des talens qm les réndrbient aima- 
bles pour tout le monde. "Qae 
mUmporte que Madame telle Jça- 
cEe le Latin ou i'Ângloîs / à^rtiQÎ 
gui ne le Içaîs pas l mais il mMài- 
porte que Madame telle, ràifonne 
Bien , parce que je ràifonne. Que 
m'importe qu'elle' lîfé les àndens 
Auteurs , fi 'elle n'entehd pas 1^ 
Auteurs François ? N'efi-il pas bien 
amufant pour un époux^ ou pour 
des amis , qu'une fèniime foit propre 
à occuper la place d^uil Interprète^ 
II faut des tems infinis pour par ve« 
nir àia connoiflknce des Langues : 
JI n'eft pas poffiWe que ?6rt rte'iiér 
glîgé-, jpour les aprendre, la' par- 
tie eflemîeffe de réducatioii V qâi 
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efi jde Tçavoir bien la fienne & de la 
bien •écrire.. Je dkois voloi^ti^s 
comme M. de '^ * ^ â fa femme > qiu 
£e caflToit la tête à étii^ier l^fpa-* 
gnol 4'£ti « Madame ! prenez i^a 
Bon Maître <[e danfe , qui vous 
aprenne à marcher & ^ vous pre-* 
fenter de bonne grâce i& ne m*é-» 
tourdiflfez .pas avec votre douzai-- 
ne de mots Efpagnols , que. vous 
ne direz jamais bien. J'avois pris 
un Ma&fe Italien : la première le- 
çon m^ennuya : la féconde m'impa- 
tienta ; &à la troifiéme y je remerciai 
le Maître , & je vis clairement que 
je n*aprendrois rien , ma vivacité 
ne s'accordant point avec lés prin* 
cipes ennuyeux d'une Langue. Je 
me plaçai un pur devant une glace 
av^:ia Grammaire a la main : je 
répétai quelques mots , en étudiant 

mes mines i . & je m'aperçus que 
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Y^n faîfois de fort ridicules : de de* 
ph > ]e tne mis à mon clayectn , & 
fe me Tegsrdai )ouer : Ah ! dis-je , 
c'eft4à ce qui me convient ; yoîlà 
inoccupation d'une ^yeune perfon-* 
ne : larflbns ies Diâioimaires -& les 
Grammaire , & tâchons de «oui 
Kfidre habile fur un infirumenf qui 
peut faire mon piaifir & celui dps 
autres. 

Les femmes fçavantes & donnent 
un travers dans le monde , foit cpar 
envie , foit qu'en effet il foit ridicule 
de voir une jolie femme raifonner 
fur des matières qui ne femblent ipas 
avoir été faites pour eile. Les coxh^ 
verfations fur les afiaires d'Etat^ 
ou fur celles de Religion , ncTont 
pbrnt du tout aux femnares: ^oeifll 
demande un Aérieuxqoî les dépaMk 
En effet , ne voilà-fil pas une heltt 
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acoopBtion pour une perfoone ée 
notre fexe , 4e psSier les avûs a lire 
le Fesz Quefod lou les Lettres Pos»* 
Tiiao^les ^ l^imecob iniieux ^don^ 
ner à iim fille les Contes , de .la Jon^^ 
tftffie que fions ces lims^Ui. Cex}ui 
pourxoit en arriver , .c'efi qu'delle 
fçauf ok :des c^ofies qu^Ue ie gar- 
deaxntMeade^piacoîtrefça voir. Mais. 
dikc-donila llbiipçonner de «cette dec« 
tiive -s je rainierois imietne que de 
I^tendre argumenter joomme un 
S>&âeur 4e 5orboniie. 

• 

Les Ltrces de Religion îprodui- 
fent piufieurs mauvais effets : .ils 
donnent ua jefpBitrdecontradiâfon 
âcideidKpsite » qui oe convient^paînt^ 
i noœ ime. Qn s^accoutmne à 
mtêtie^)*oMiK du ifentiment de,per- 

ftuMie i PB fttend infenfiblepieni un 

lie ^oi> <baat;, gui && fprt im- 
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poli. Si vous devenez dévote , 
ibyez-Ia tout fîaiplement : ayez un 
bon Direâeur /trois ou quatre Ll* 
vres de piété 5 c'en eSi afflez poùe 
être fainte , fi Penvie vous en prend- 
Je ferois bien fâchée cependant que 
vous vous, j^ttaffiez dans la dévor 
tioQ s ce ieroii bien de Pefprit de 
perdu : car , ne vous y trompez pas i - 
on ne peut être femi^e d'efprit Se 
femme dévote î Ja dévotion dpnne 
des fcrupules > & les fc^upules gê- 
nent. Les perfonnes dévotes fuient 
le monde, & c'eA dans le monde 
que l'on trouve les convèrfations 
vives & brillantes , pleines de polir 
teSe & d'enjouement , qui amufent 
l'efprit & exercent l'imagination. 
N^n, il n'eâ pas permis à une femme 
dévote d'avoir de l'imagination , & 
ce n'eft de celle de Sainte Thérèfe 
ou de Mari^e^à-Ia^^^oque. II faut de 
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fonte liéceilité renoncer aux plai^^ 
firs : lesaufierités.dekyiepéniten* 
te ne s^accordent pas avec jesifatU»- 
Êiâions & les vanités du mondei 
Plus d'ajulieinens y plus, (Je .fpeâî^ 
çles : adieu les difcours^de galante^ 
ne} Se c^eRiepixe^ '.- . i 

,. . - * .. • 

. J'ai d^msKidé à u^ie Danoe k>t% 

pieufe ce qui lui avoit le plus com^ 
lé à quitter, qxiand elle fe fit dévotes 
Elle me répondit ingénument , que 
ç^étoient les converfations salantes 
oc le rouge > & en eflTet y cela doit 
coûter £ieaucoup. Comment fe pa& 
fer.de s^entendre dire que Ton ei} 
charmante j que l'bn eft aimée ^ qqe 
t^on eft adorable , & mille autres 
fadeurs femblaSles i Comment pa« 
roître corbme une déterrée >. après 
avoir eu le vîfage animé de^ plus 
vives couleurs ^ Tout cela ell ter-^ 

Biri 
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riBte : mm le pis dt , qu^ès avoîlr 
fmhtaSBt ia vie mortifiée , on s^en^ 
cnnuïe : & un beau jour on fevi^nt 
dXL monde que l^oti si quiité qotU 
qoes années atipa^aryam airee éefat. 
Ceft à nfton fcâis* le eûtstAh de U 
hlie. Vous ne fçsittriez eroirt lé 
mauvais effet que ce retour prb* 
dfok. Vne ifemme paffe pour tme 
thé fiins eerveHe , qiri ne ïçàk ce 
fti^ itti k&t y & à qm ÙL personne 
eft à eftarge. Sotryenez-rôus > Ma- 
demoîfelfe , ^ue quand une fois ort 
tB dévote , il faut abfoldment mou- 
rir . dévote y H faut foutenîr Tétât 
qtle Pon a choifi, dût-on paflfer fa 
Vie dans le pfus ètuel ennui. Mais 
éc n*efï point à votre âge qtie ce 
gôàt-là prend : c*éll ordrnairement 
qtïând on â vécu vingt ans dans !e 
monde , que l*ort a été peu ména- 
gère des plaîfîrs , & qu'ils font de- 
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venus în^iides i &>rae d?en goiW 
ter > ou bien q\ac Pon a efluyé de vio- 
leos chagrins > que Pon cbesehe à (e 
;ConroIer avec Dieu dés mallieucs 
çue nous ont attiré nos folies. 

II eft encore des défauts que la 
dévotion outrée donne : c'efl de 
Aous rendre der méchantjE^ huoieur 
avec ies autres» eacliMs è cenfu^ 
rer (ans ménagement, toutes ies ao- 
tîons du prochain « & de les i^te^- 
prêter toujours mal ; enfin , de nous 
rendre fiort enoujreofes a nous-^nê^ 
Unes & aux antrq^ Voyez, ce .que 
pri3duit ia dévotion » telle que Pont 
la plupart des femmes d'à-rprefem. 
Je n'ai jamaîs prétendu qtt\im^ fiUe 
Jbi^A.née n'eâc p«ia b piété» Je 
'Ibutiens même qu'il eft aMotHmei^t 
eflêqtiel d'avoir de la Religion i 
elle efl le fondemient de toutes Ic;s 

Biv ' 
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Teitus. Mais îe voudrois qn^eile eh 
eut comme un hoxmête fiomme \ 
libre de faperAjtions. Les; iiiles qin 
ont deme»ré long - tems dans ic^ 
Couvens y en Tont. pétries. Je compte 
que le grand ufage du monde vous 
en débarraflera.. -^ 

Si la 4^cencè eff aBroIumenr ef- 
fentielle à une femme dans foh a)til^ 
tement & dans Ton maintien , elle 
efi bien d'une autre conféqueiîèe 
dans Ton langage. On juge d'îme 
femme par fa converfation. Sf elle 
parie mai ^ eHe a. été mal élevée > fi 
elle parie bien , fon éducation rér 
poiid à fon langage. Je ne vous re- 
commanda pas d'éviser lies équi-- 
'Voques i une M% bieh née ne* àdk 
pas'même lès entendre. Quoique 
les cdnverfations foient fort îfjbrcfe 
à prefent^ il efl pourtant indécent 
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à une fille d^ prendre part : quAii4 
elle entend ce que l'on dh , elie 
n'a que deux partis^ y ou- de rire 
comme les autres y ou de difli-t 
muler. Prendre fon^ férieux , c'eil 
foire k' pr^cîeufe > encourager des- 
gens malins à redoubler d'extra va;« 
gance y 8c s'expofer à faire une mau- 
Vaîfe figure y en continuant- un air 
iffipofanv qui n^en impofe point. \ 

• Ne faîtes point de vers j il cft 
wop drfiïciie d'en faire- de bons^ 
De tons les talens reflraîns* à^ l^état 
d'homme , c?eft peut-être lé plus 
ridicule pour une femmes II me 
£emftleque celle qu'on vérroit. à la 
Uête de f<çs ouvriers avec une lon- 
gue pèrcbe à la'main conduirelV>r- 
donnanee d?un bâtiment ,. feront;, 
moins bifôrce que cejle qui fe tour-' 
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plets de chanfon. L6s Langues » ia 
Poëfie > les Loix du Royauimer , le$ 
matières de Religion ; touee» ces 
belies chofes font infuportabiea 
dans une femme •* je les en arertis 
«Hi nom de tous les hommes fen* 
fis. 

Si parler hiûn eft la marqué in 
la belle éducation , bien écrire mar^ 
que la femme d'efprit 5 c'eft la fa« 
Çon d'écrire qdi <Kfiingue £a feiAftie 
ordinaire i^avec la femme dWprk. 
Pariez bien, écrivez enorte mieux l 
Penfez'bieil , & penfez Imxlt avec 
▼os junia , & tâchez fui-toot de 
vous exprimer avec aifaïuie. Four 
acquérir ia facilité de sVnoAcer ^ it 
eft néceffaore de f^ voir Bfeh fil 
LiAl^ue , 6c dç connoître toute la 
forte des termes :&ute d*en trou*' 
fer qui convicnûeiit^ bilwite court ; 
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jdan$ la cfaîiite d'en hafarder de mal 
placés. Madame de * ^ * efl admi<- 
xable à voif î mais il ne faut pas 
Pentendre : chaque mot qu'elle 
prononce obfcurcit fa figure , de 
&çon qu'on la quitte comme fi 
elle ét<»t laide : malgré la f>eauté 
de fes yeux 6c l'éclat de fon idnt » 
elle n'a jamais fçu confenrer de 
conquêtes : elle les fait en fe mon« 
trant i elle les perd en pariant , 
Quelle fatalité ! 

^ Il ûiit fe défaire dte l'excès de ti-i- 

midité^ : .une noble aflurance prête 

beaucoup i la figure > & fait mer-^ 

reîUe dans la converfation. Lati^ 

fnidité gène & embarrafle : âute 

d?an peu de bardieflê , on ne ha* 

âcde riea , on manque l'occafion 

de dire de bonnes chofes , & on 

perd même celle de s'avancer. La 

Bvi 
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fortune aîmeks téméraires î &: ies 
femmes ié font quelquefois ; ce 
n*eft pas ce qu'elles font de mieuxv 
Quand Pafliirance efi accompa- 
gnée de la beauté & de Tefprit^ H 
n'efl rien dont on ne vienne à 
bont : niais dât-6n échouer dans 
toutes les entreprifes , î*âime encou- 
re mieux, te tîmiditèque Pexoèsop*- 
pofé.: 

L'art de plaire ed le ^9 grand' 
des arts. Quand on plaît j tout réul^ 
fio , tout e(l Êsiciie. Ce talent dé-- 
pend d-un je ne fçai quor , qu'il efi 
û difficile de définir , & que fi^ peu 
de perfonnes poflfédent , que- ceux 
qui Pont , en doivent nné^ gtzcetà 
la nature feulei cas il n'y a qu'elle 
qui le donne ; Ëétiide du moàide 
n'y feit rien.:, : / // . > 
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Un bel extérieur donne de.Iafé- 
rénité & de Paffurance. La cerii- 
uide de plaire efLIe plus bd orne« 
ipent d'Aline belle perfonne. Le» 
laides femmes ont répandu fur leur 
vifage un air d^ennuî & de mauvaife' 
liunieuf y qui les rend enonre plus* 
hifuporwbles. Le trifle fort en ef- 
fet^ ^g^ue celui d^uiie laide femme-l 

Une femme laide' ne peur répar*- 
rer ce qui* lui manquedu côté de la* 
jîgure , qu'en*omant fon efprii , fi> 
elle en^ a i &< fi elle en manque, il 
faut qu'elle renoiice à tous ies jpiai-^ 
firs fils ne* font pas faits pour elle; 
Il n'y a que Dieu qui puîffè donner' 
qfiielque' confohtion aux fen^mesv 
laides 8c fettes ;; t'eft ceqi^êlies 

' CDmpWîHîent eUcsrtnêmes par uiie 
fèxte d'iqflînâ c^ui leur t& propre ^ 
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car elles font ordinairement dé« 
votes. 

Les grâces & les belles manières 
Ibnt plus néceiïaires. aux femmes p 
quHme belie iîgure: fans les grâces / 
la beauté ne plaît jamais i fans les 
belles manières i toutes les bonnes, 
adions perdent de leur prix* Quoi- 
que les grâces & les belles maniè- 
res doivent être naturelles , on peuc 
cependant les acquérir. L'art cor- 
rige la nature , ou l'embellit : les 
esccéiens Maîtres de la bonne corn- 
Hagnîe Sont beaucoup. Ce font les 
belles oAniéres qui diftinguent : 
elles annoncent de la noblcflfe & d^ 
l^éducatipn. Vous voyez des per-> 
fpniies dont la figure ^n'eû rien 
i|aoins que belle j qui plaident beau- 
coup ; & el^ ne doivent oet avan- 
^8^ $ le plus grand de tous^ qu'à 
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un, je ne fçai quoi , qui vient du 
gefte & de la façon de faire toutes 
chofes. 

La beauté , fans efprit j eft d'une 
âangereufe conféquence. Si une 
femme plaît feulement par les char^ 
mes de fa figure , les paflfions qu'elle 
înfpîre font de courte durée. Une 
fille ^î n'a que des charmes pour 
tout mérite , n'a que deux partis à 
prendre > i'un d'être exceffîvement 
fage , l'autre de donntr fans ména- 
gement dans la galanterie. Il ne 
fout point d'efprit pour conquérir 
Beaucoup d'amans , & pour en chan-^ 
ger fou vent j mais il eh faut plus 
«juè beaucoup de femmes n'en ont ^ 
potir eïî fixée un. Qu'une femme 
feiis efprit ', quis^àttache àun Kom'^ 
mé qui éii a , fé prépare dé cfiar 
gtiM! 
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Revenons auîC femmes avec'Iét 
quelles il faudra néceflarrement que' 
vous, vivrez. Le plus fur pour une 
fille aimable , qpi voudjroit être par- 
faitement heuceufe.^ ce feroit de^ 
n'en point voir» Mais le mpy^n ! 
On a de$ parentes î il faut fai]:;e dès 
viGtes de bfenféancej il faut en re- 
cevoir. Le feul parti qu^ii y» ait à 
prendre ,. c'eft de vous apliquer à 
fcien connoître celles que vous fe- 
rez obligez 4e voir avec quelque 
Ixabit^de. Ne vous confiez jamais à 
elles dans vos affaires de cœur yne- 
ie\xï montîez jamais ce qpe vou^ 
penfez i foyez fur vos gardes j qu^el* 
les ne. vous devinent point; neleur 
^ites jamais rien q^i leuç dçpjaife i 
Be traitez favorablement ni leurs: 
amis y, ni leurs amaos : ..& vous ver^ 
lez qu'avec routes ces précauiioAs ^ 
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VOUS aure2 bien de lapeiae àfau-r 
ver >votrc réputatîionw - • 

Vous avez un tems plus ou môîni 
long à être en bute à la médifance , 
& peut-être à.Ia calomnie- On ne 
ceflera de vous déchirer que quand 
vous aurer perdu vos charmes • 
t^nt qu*H en reûe > il faut compter 
que la réputation n'èft pas en fure- 
té. Si i'amitjé vous parle en faveur 
de quelqu'une , aimez-la jufqiji'àla 
cooftdence exçlufivement. Moi- 
même ^ qui vous aime beaucoup » 
6c qui fuis la première à blâmer les 
défauts de mon fexe y }e ne fçai ^ 
il j^^étois en concurrence d'amans 
ou, d'agfémens avec vous , ii je Bâ 
vous trahiroîs pas. Du moins , vous 
ne rifquerez jamais rien d'être fort 
réfervée arec toutes les femmesi 
Ceft à mon/énf lapucmieic régie 
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de Conduite qu^une aimable filld 
doit fui vre ^ qoaûd die entre daxii 
le monde* 

Quand une femme a fe Bonheùï 
d^être née avec une jolie figure , il 
y a de la fottife de chercher des dé- 
fauts dans eelle des autres : le mé- 
pris que Pon en fait , ne nous em- 
Beilit pas \ & ne rend pas moins ai*- 
mables ceUes que nous déprîfons* 
n faut convenir bonnement de ce 
que l'on penfe là-deffus r les Hom- 
mes /â qui nous p^arlonsl , ont des 
yeux i & tout ce que nous pour- 
rions dire aa defavantage des per- 
ibnnes qui leur plaîfent , ne leur per* 
£iaderbit pas qa^Ms font aveugles. 

; On vous trouve ici l'air haut } 
& en efiet vous l'avez : quand vou» 
pourriez vous en^é(a(re , il ne W 
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tttuâxoh pas ; cet air en impofe toa« 
fours. Il ne convient à perfonne 
d'être fiére : avec fes fembiable&a 
c'efi fottile > avec les perfonnes au- 
del&is ^ c'eA foiie ; 6c avec, celles 
au-deïïaus, c'eû ridicule : noais Vtxr 
térieur de ia fierté vous fera .re£^ 
peder des hommes 8c craindre des 
femmes. Cet air fîipore auffi de la 
naiflance > de Téducation & de la 
nobieffe dans ies fentimens. Jen'ea- 
tends pas par Pair haut , un vifage 
férieux & grave , le legard 
le maintien précieux , la 
compofée i ce n Va pas cela :l^aic 
haut ^ dont \t veux parler , ne s*aS^ 
feâe point , il eft né avec nous j 
cVA lanobleile de la phyGonomie » 
l'aflttf ance dans ia démarche > la dé^ 
cence dans te gefte , Pai&nce Se b 
politefle dans les manières : la b^ 
çon de fe mettre contribue Beau* 
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coup à fe perfeâîbnner. Si tous 
ayiez jamais le rmlbeur d'être gau- 
lante, il vous fauverôh bien des 
.mauvais difcours. En effet, com^ 
ment attaquer unér femme , qui pôr- 
^e fur le- front & dans le maîntîcrt 
fes càraâéres de là pudeur &dela 
Tertu ? Nous voyons tous les jours 
des^femmès dont les' défordres ont 
fâît'de Péclat'i cependant , à peiné 
èfe-r-on le crorre, elles tn impo* 
fehf ;' & la décence qu'dlès ont 
confervéè', fait ouHier , en- les 
voyant, qu'elles ont eu des égare- 
mens : vorlà ce que produit Pair 
dont je Viens dfe; parler; Rien ne 
contribue tant à^ ta pert* de taré* 
putàtîori , que Tair indécent. €e^ 
les qui' l'ont , font foupçoimées 
bien avant que d'avoir mérité les 
i&upçdn^. 
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Appliquez-vQxis à n'offenfer p.er* 
fanne ; il e(l ^es gens qui n'ou- 
blîjçm jamais les offenfes ^u'on ieut 
a /ailes 9 & je crois qu^îls oht raî- 
fon : Qrï ne doit pas plus les oublier 
^ue lies Xervîcè§, 

' ©n rerfent de la colère , de Wn- 
Signât ion , oa'de PindifFéréncc i 
mais jamais du mépris. On efl à 
côté de ceux que l'on iiait ; mais 
on eft loin de ceux que Ton me» 
prife. L*on ne méprife point fans 
de fufies Taifons. Le mépris étant 
fondé fur la connoîflànce^des vid- 
ées , ou du méchant mivttél àe^ 
perfonnes , ie tems ne nom fait pae 
changer. d'avis } car. le naturel ne 
change point : il liait a^iec m^us , èi 
nou6 mourons arec iuî« 
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Rien. ne. marque tant de dureté 
dans l'efprh que l'entêtement & 
Ppbfiinatîon. La poIiteiTe oblige de 
céder , quand on a raifonj qne fera- 
ce quand on a tort & qu'on le fçait i 
Quand on s'accoutume à .difputer 
avec opiniâtreté , il eft prefque ira- 
poiSfade . 'qu^I n'échape quelque 
çbofe d'offenfant contre les per- 
ibnnes ^vçc lefqueHes on parle : 
Ja conver&tion s'échaufie » & on 
parvient infenfiblesnent a avoir 
louB ies iymptoa^s ^le la colère. 
Ia modératîoa rapproche plus les 
jàSjptiH ., que ae fo&t fouvent les 

/miùi» traifons dilos avec véhé. 
anenoe ziquand onVtvapontf feme 
Mis i tre 4i'eA plus le ^f^oment de Se 
:fti(e eoiiendre. ;Sî vous yiwle? amer 
ner quelqu^im là y« iieminens ,, # 
faut commencer par fonder s'il n'en 
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a pas qui vous foient contraires. H 
ne faut jamais Iteutter âe front pet* 
ùmne î car t?ell le yérkaMe m^yeii 
ôe fe découvrit , & de meftjpç içs 
gens fur leiirs gardes* 

II faut de la finefle pour vivre 
avec les perfonnes qui nous fçnt 
indifFérentes ; mais'c^eft' manquer 
eflentiellfimeat à les amies \ que 
d^en uler avec eux : la confiance 
doit être la première preuve d*amî- 
tié. t-'ami doit voir jufqu'au fond 
^de I^ame i if ne Péft point , fi Pon à 
quëjque ehofe de téfervë pour lui» 

Si (je vousw^nkiîstiomme une 
£Ite d*«m isTprit oniiiiaire , ^je ▼on 
i3îrois:iN^ce)poitit de foeirtt'par^ 
xse HB^Ji efi>trapdi^:;lie 4p9n «v«i>r 
âSev. 
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TâeTiez d'engager ceux dont 
yous aurez afFaxre i mais ne vous 
engagez point avec eux. Il faut être 
toujours en état de rompre avec 
les indifférens , fans être accufé de 

» 

^* Oo peut toujours tirer parti du 

malTieur des autres , profiter de 

fcurs défaftres^ fi ce font des indîf- 

férens. Si ce font des amis /on fe 

Jes attache en les fecourant i des 

ennemis , on cette de les craindre : 

amis j indifférens , ou ennemis , leur 

exemple eft utile. Je voudrois que 

M» de te Rochefoucauld n'eut pas 

4mtendt] autre chofe , quand ii a 

dSt qu'il y aVoit dans le malheur 

^es perfonnes qui nous font Jes plus 

chères , toujours quelque chofe quî 
ne nous déplaît pas. 

Je 
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Je ne fçai pourquoi Pon dit qn'î| 
efi difficile de connoître le coeur 
bumain. On. peut -^ ]e crois » fupo* 
fer que tout homme veut avoir dû 
bien , des honneurs ^ de la réputa* 
lion • de ^autorité , des amî^ lincé* 
t^% > une femme fideile ^ une mai- 
treife aimable » de beaux enfans \ de 
la naiilance ^ de la figure , de PeC- 
prit , des talens , de la famé , & 
prononcer que quiconque veut ^ 
par fes difçours ou fes aâions > nous 
perfuader fon défintéreflèment fur 
ces objets ^ efl un hypocrite ou un 
fou* 

Quand vous voudrez confier un 
fecret à quelqu'un, ayez toujours 
un gage du fien. Je vous permets 
'de compter fur la difcrétion des 

attires'^ quand ils vous apréhen« 

C 
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deroni autant que vous les crain* 

_» ♦ ... 

arez* 

On doit fe teflofdverfîr dii Bien & 
3u mal tjùe î*on tïoûs fait ; ^ 
tien , pour en avotr de la'recon- 
lioiflance ^& le «rial , -pôUr fçnvoir 
à quoi s^en'tcmr avec ceux de^ ^ùi 
il nous eft vemi. Si Wngratîtude 
inarque peu d^aitne, l\)irbli dés in- 
jures mai^ue peude cdbur.Ce n'eH 
^as qtie' je tôttfeffle la vengeance : 
au contraire , il faut fçavôîr' payer 
de^ mépris. On ' n*a jamais accufê 
pèrïbrihe de manquer de générpfi- 
lé , pour avoir fçii méprîfér. On ne 
/ait point de inal ordinaîremea^t à 
ceux que l'on iriéprife, H n'efl pas 
. de gens qui devroient jouir de plus 
de tranquitîté que ceux ^ui font 
^méprifés > perfonne ne leur ejE^ veut. 
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. li y a.x[uelgiie^ ehofe de fi humî" 
liMt 4àiis l'cxculié , .que I7on jde-* 
vroît bien prendre gardis de, ne fe 
point mettre dans le cas d^en faire 
à^petrmiie. I^emander pardon , 
Ç'^ft çpiçkyewr. 511e l^ofi,a,tOK j & 
îI,ii]('eiftr|)M p^folk à H^e j^rfon^f 
«ttiipepfe , 4!!»vioir:|wt^,pu ^t^dpf 

fet^s•.*yo^l6.î^lé.^rez^q>le 4^^^ 
Ç9i}#4fl^es, .aura^içm /oyvept , 8c 
qu^ l^gn tfe ppi^ve çQflpaie, fqrcé de 
fei^e,^^.f;I}ofpsj ^^nx m fe rcpent 

iprçs.; A P^a.,ie i^pjis, rj^ppndr^i # 
£ue , c'^ft tQU)purs ,, d4faut de pré- 
vpyai^ce^ ou çxcèsj^e paflTion. Les 
pèrfonnes étourdies fflnt fûj<|tf<;$ i 
donner du chagrin à tout ce qui 
kifrUQure, .Préien4re que le çpeuc 
Aii^cfpttit n'piit point uîeupart à xç 
qui I0ux4chap^£<)ffeniant ),ctei}J^.s 
jixcttGeguparvuneiiiijufie... CependABX^ 
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H feut avouer que la malice n'dl 
pias Ifi dëfàui dés perfonnes TÎve^j 
& que i'étourderie ne va guéire fyr^ 
la vivacité. 

r Quand une fois vous autez prft 
queiqù^un en amitié /& qu'il ^mA 
befoin de vos fervicés , ttnâei^ni^ 
en tant que- vous pourre?r. Prenez 
Bien gardé de manquer une occaf^ 
iion tïç deflfein prémédité : on perd 
tout le mérité dés bienfaits paATés^ 
quaqd ils né fopt pas renouvelles. 
l^ies ingrats pe manquent jamais 
d^accufer de mauvaife volonté ceux 
qui » pouvant les obliger toujours 
ine le font pas. 



• ' r 



II faut éprouver fes amis dans 
lès commehcemens de leur com-^ 
merce ^y & les épargner quand on 
eft fàr dé leur bonne valonté^^S'â 
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VOUS arrive jamais d?^ycdr compté 
f>lÉjes. feryic€>, de gens qui. fe fè* 
fonh éloigoés dahs. Poccaiîon ^ re^ 
.prochez^yons de les. avoir, tfidtl coni 
ti\}s i & étudiez mieux ceux qui voua 
r^fierontFattàchéSi^ Il efiunmoiàénc 
tritique pour là pjjjapart des vertii| 
Jbumiilpesj mars fui-tout pour IV 



. TâcKe? , tant que vous pràfi^tô ; 

dé n'avoir ppint à reçonnoitre : il 

vaut mieux? engager les autres k l4| 

^econpoilTance > que de Içurende,^ 

jypîr. Plus nousfaifons > plus il nmia 

tj^de à; ; faice poiur nos amis i tant 

«que le: cœur ndus parle pour eux ^ 

les oçci^fîons n^ celTem.cîe lés fer« 

vÎJf*. II y a d^ gens qui difent : J'ai 

. tout fait pour un teL A. moins que 

ce ne foie un reproche ^ il fa^t qu'ils 

isfoiment plus; car tant ^ue l'oif 

. C iij, 
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ahne y on petit en dèrmér deis preu->^ 
▼cils 5 qîiand ce n^ ferôtt qtie celle 
#aiiner toujours , qiri efiS à moi} 
lens ta phir forte db toutt^; 

Vous avez dti përictenr vers li 
géBérofîté : ii faut donner , Midé^ 
môirelle ^ & dCMint r htm; c^éAl^cfri 
fehtîeL Tant de gens donnent , fii 
donnent fi mai , qu^en vérité )e les 
annenns' nnenif aVàrés : ils au- 
loieiir tom gâtdé^ , & li'àWrof^ 
pas' fait der mécomen^ âi^ voâîf 

pt>ày«c' rehdre f««viéé àpqi(^«%< 
que y^m vùnliez- obirger , fà1teï-l€ 
dofic-av^c'prom[fdto^^^e bdUritf 
grâce rvovs a^outerevun gcând^pti^p 
a vds'bienTam , en n^ MfBsiiV p6int^ 
ito^uir dàris I^ttiennç I^ peYrohfiesr 
qui s'adreflent à^ vtous-; & voù^atig** 
ihénteréz ieuf tttontiôïSktité 60 
leur ingratitude : il vînit encore 
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mieux faire des ingrats > qtie n'ê^ 
tre bon à rien» Cependant conAiIr 
tez vos moyens. Un homme quMl 
faudroit enfermer de bonne heure 
à Çharenton , c'efl celui qui a ie 
coeur d^m Roi & h fwiune d'un 
particulier. . : 

L'oftemation gâ(^ beaucoup du 
siéiâte d'uM; bfflbe aâîôq. J& com- 
tois une fort grande;Daiiiet>'qui ne 
donne aux pei^fônnes- qui s^adrelleiit 
ï elle dans^ Icjbvs aéceffités^^ qu^ar 
près éup m<Mitée da^s fon- caro(Rt. 
Elle apelleun Page» tire fiai bourfe;^ 
y prend un loq», & dit toutbauu, 
que i^on donne cel^ à MonSeun». 
ou à Madame , en* niomrant àa 
diMgt le malheureux > qtii eft obfit 
gé de tendre la main. 

< Yoalez - v<Mi$ fç»T«f » cptnn^em 

Oiv 
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il faut donner? mettez «tovs à fà 
place de celui qui reçcNn • 

Né vous chargez jainais de maii- 
faifes nouvelles ; il ne faut être 
l'rnilrumem de la defolàtion 'A 
perfonne :,il vaut mieux confoI<dr 
ceux qui font dans le chagrin/ La 
meilleure façc^- efl de fiater ièurs 
douleurs , de les amener par digrài 
aux moyens de- les faire ceiTer. Je 
ne trouve rien de fi difficile que de 
remettre delà traniquilité dans l'eS- 
prit de ceux qui font vraimeilt affli- 
gés. J'ai^iTayé pliilfieurs foi^ d'eiè^ 
iiortèr des gens à !a patience ; & )( 
fentois que {e prêchois mai une 
Vertu que }e n'ai jamais trop con- 
nue. Je crois que Pon a mau^iftî^ 
grâce de propofer aux autrjss uoe 
cibofe que l'on ne pratique pas ; 
!& ie f4sais we le ne conVjerôffbi» 
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perfonne , que je Tes quittoîs tout 
auflî ipi^patîentes que moi de môii 
peu de fuccès;^ 

I .» 

> ' ' • ' • • . 

. Ne répondez aux injures > nî aux 
ealomnîesj quep^rje mépris. Pa- 
roître fenfiMe à la peine qu'uae;i«>' 
nemi. nous fait > c'efl faii donner la 
iatisfaâion qu^ii defîroit , le plaifif 

, ^f nous chagriner :; en ne faifaik 
point attention à ce qui nous, vient 

, de fa part 3 il prend le parti du re- 
po^ r jpuifqiie fà malice ^ ne prodbi t 
rien. J'ai toujours regardé i^attei^- 
4âoii^ relever lés mauvais ^fcburs^ 
4K>iiime le moyen- de ies perpé^ 



; ^ 



. Les mouremens de Pindigna^bit* 
ne partent nî de la colère ni du mé* 
piris ; c^elt un fentinient particulier ; 
flWi W»t de. Paae ^del^amfe^.fil 
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qm naît de la par&îte coRiiOTflan«« 
Ce des bons & des'imuvah procér 
dés s & il en eft la mefure; II eft de| 
efprîts qui conçoivent à Pînflantle 
(ém d'urtè ââîon j îb en ibiit ré- 
voltés quand elle eft mauvairè , 
klotï leur plus ou ^ôins d^ péné^ 
tratîon ou de ferifibtiité. Ceft pat 
ie ojépris & par IMtidignation que 
les perfennes hitti nées tépondent 
aux injures. 

Projettez aVec raifen ; toé|ptt€« 
avec jugement ; méditez vt>s enr 
treprifes avec efprit , cdndaifez^ 
ies avec finefïe s ^ voui^ réttffiret 
toujours. 



Oh ne peut tothptèr 
tpié les rëfolùiion^ que i^dii ^fift 
jlfc feiii froid. €ë ^tîtel^bh ^idflAVt 



/^ 
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point. On fe promet , par exem* 
pie » de ne plus voir une perfonne 
que Von aime. & dont on eft mé- 
contente : tant que la paflion fub- 
iifte 9 on n^en fait rien s & quand ou 

à la force de prendre le parti de la 
fuite , à coup fox on n'aime plus. 

II iî*ell pas bien décidé que If 
Bonheur ne dépende pas de nous : 
le mérite y4ait quelque chofç > & la 
Jbonne conduite prefque tout Voi^ 
me répondrez peut - être « que n'é* 
tant pas les maîtres deiivéiieinens « 
il eft impoQible de les amener heur 
Kux ou favorables. A cela, j'ev 
apeiierai à votre expérience. L'o« 
n'a prefque point eu de chagrins j 
,4%quiétudes , ^nfin 4e tout ce 
i^lii trouble h i^nfaeur » quHb 
i>-ayfo^ été pieécéd^es de quelque 
lîEmte* $i l'on iîtiyoit te bon kt^ ^ 

cvr 
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la vcrta, la judice & la raifon dan$ 
loutes ies. dé marches , on feroU 
ibuveraînement heureux : maïs ce 
iiaut point de perfeâiou rfeft pas 
jle partage de Phôname i la divinité 
ie l*eft réfervé : H n*efl queflfon que 
de fe la propofer pour modèle ; la 
técompenfe fuivra pas à pas le 
fucfeès. 

Faîtes cas du mérite ffans l'hidr- 
gence- Mais comment le dîflîngue- 
t'on à votre âge , quand il eft abair 
donné de la fortune ? II femble 
qu'une feune perfonne , comttae 
vous , ne jett^ ies yeux que fur l*ê- 
dat d'un rang , ou ïe brrlianr d'un 
équipage : cependant celui qui en 
eii pofleflliuF , n'eil pas totijours 
«ni homme recommandaBIe par fes 
Vertus. Si je vous conrioîs Bieii , je 
croîs que &Hi ie glïflbît ckea vow 



li|nMM«HiMMHn«a««hnMfe«iMi^«i« 



V H £ A ILI E. &% 

^— IM I II I — ^— ^W» 

de ces hoeames smnable» ,■ dqnt 
toute» les rif^hefies* ne confiftent 
que dans leurs qualités perbnnéU 
}es,Araus en feriez toute la dif- 
tinâion doae vous êtes capable; 
mais auriez vous bien le caatage de 
f avouer ) ne craiiîdrrcr-^ous point 
que Mr le Comte ou M» le Marquis 
ne vous demanda ce que vous*fiiî« 
tes d'un homme fans naiflance & 
Sans Men ^La queflioa ell embac^ 
vafEmte i mais yMadeinoîfeiie'^. voue 
y fatisferez , s'il ircms plait. Poui; 
^nor , fe fçai ce que j'ai répondu dans 
femblaUe occjtfion rScén vérité , be 
n^étof t pas à la fatis^âion* dé NL te 
Comte ou de M. le Marqui^^ 

La' haine dû crhnë 8c !è nic^ 
priis du* ridicule 9 font les marqués 
^'une belle ame & d'Un bon jugiez 
JBQienc. Aîmez les gens ift^pkit j^ 
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cfargnez ie$ inécbans , tk fouffrez 
ie$ [qh^ , Us (om les {rfus forts. 

Vous êces vire & empdîtée : S 
ftudra modérer cette humeur. Sonr 
gez que vous aurez ^a vivre avec des 
gens ) à qui ii eft nécefiaire de cé- 
der ou par égard ou par refpeâ. II 
]i^4itiroit qae les 4<HBeftiques à 
^uî on pik ptrler avec hauteur i 
encore c'efi le véritable moyen 
d'en être iiai » & 1V>q ne veut l'être 
^eperfonae* 

L^iiiiagf nation nom procure oa 
ieaucQup de plaifirs » ou beaucoup 
de peines; Il y a des gens qu'elle 
lyrannife fans cefle par "des char 
gfhis dom elle les menape^ & qui 
Ibuvent n'arrivent point ; d'autres 
a qui elle promet des plaifirs y qu^U$ 
ne goôieront {amais iii'eocidée.è a 






feroit i fcmhaiter pour les uns 8t 
les autres qu'iU n'euflent ricnioia^' 
gîné : modérez donc TOtre imaigi-» 
nation > & ne vous ihetiet pomt à 

fa difcrétioil. 

• . , » 

Ceff une gtMde entreprise que 
de vaincre fon humeur; maîsavee 
ie tem$ & les réfleirioxts , vous^ ett 
▼fendrez à bout. Vous verrez dant 
le monde » que fouvent les perfon* 
Iles left j^Iu^ violentes font cette' 
qui montrent le plus de modérait 
tioo. Oefi à force de fe travaillet 
qu'eilet font parwmie^ à avoir let 
aparetiçes de la dbucew* DaM 
le» occaGoM , elles fe démafque^ 
ront peut-être; & vetra dVmprulif 
les abandonnera » maift ce n'efi qu^ftn 
près les avoir fouifées à teut* 

]e9 MWiki iii»i» <a liai «««bie 



■fariHla»aÉ*«i^ttitfM«toaMiw' 
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ia vertu, des femmes que celle des^ 
ivommes. H femble qu'elles foienc 

faites pour n'ai )amatt Jbrttir.' Elles 
loDS fi peu conuedttes ^ &refles:0nt 
fi peu d'occalion de s'emportep $ 
qu\>n drroit qu'une femme qw s'ir-^ 
lite, change de fexe. Les femmes 
du commun font prefque toutes 
méchantes j< & lien ne refiemble 
tant à la méchanceté que Pempor* 
tementw Si les femmes bieB- né^es 
ëtoîent à portée de voir une km* 
me du peuple dans fa ccdére^, elles 
fe topfîgevoient pour la* vie dé ces 
violences. La colère rendhydisufes 
les perfonnes de la^figuve la plus ai* 
mabfe $ elle poi^e celles qm ont^Iè 
fdus d'efprit à dire & à Ikire mille 
chofes qar avâiffent toujours ^. & 
qui foiiyent dèshonorenn 

j . Evite» h» gkm^ tgAnùm^ d^Iair 
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rom autant que vous pourrez | 
Qiais û le hazard vous les fai| ren- 
contrer ^ ou que vous foye^ ^^% 
gée de les. voir ^ cacKez foigneufe-» 
ment votre averiion : le mérite a 
Mez d'envieux 9 fans qu*^ fe faSe 
encore det ennemis j & le dédain 
ne manque pinais^d^eii attirer. Obli- 
gez PaaK>ur-propre des autre» i cai 
il eii très-reconnoiflant. > 

* . ■ ' ■ j ' 

Uon a des )ours inéglrgés pôm 
Pefprit comme pour la figure ; & 
ces jours , queîqu^éffbrt que l'on 
fafle , on ne paroît p^oint.avec avàn«r 
tage i en bonne politique , on lie 
de vroit pas parcritrc j Penvîe & la 
ihëdîfance épient ces jours-là, & en 

' ■ * - , ■ * 

profitent toujours , pour irouv4A 
des tacbîîs att mérite ou à la beauté/ 

« Qu^ndon eft ctMatentdeibl^.oim 
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cfi rarement mécontent des autres. 
Tomes les fois qu*ii vous arrivera 
â'avoir de l'haineur , hâtez-vous 
et faire une aâion vertiTeufe. OefI 
la pius foUde confiîriatiofl que vous 
puilfiez accorder i Tamotir-propre; 

' Les . b^Hes aâioii9 ne font . point 
f^îettes aux regrets : les perfonnes^ 
qui les font , fi eUçs font fâçlfée^ 
de les avoir faites , quelque chofe 
fB^il lew en ait coulé > ^ coup fûf 
iPont p9s les vertus qui femblent 
ks avoir occafionnées. II e& donc 
v^rai que ce iom plutôt les cixcon)^ 
tances qw déterminent » quePin?s 
dînation àr. faire' bien. Un honun^ 
ie bat conrag^eufement en préfence^ 

de léamyiw > qw n^auroit ét^ qu'un 
lâche tête à tête avec fon adver-: 
faire/ Une femme montre de la 
vertu à ua. homme qm faiî déplaît » 
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qui n^auroit eu que de la foibleflTe 
TÎs-à^vis d'un amant aimé. Un au* 
tre donne parce qu'il fçaic que Tes 
bienfaits feront connus. Ce n?e(l 
iffnc ni I» compaffion » ni la pu^: 
deur^ ni le courage 3 qui remuent ,. 
miiis bien ia vanité , la répugnance 
& i'oâentatiorr. Je crois encore une 
Ibis que ttfut dépend du tempéra 
ment & des^ckeonftaiices. 

rfe jujgçz' point fies geh$ par un^ 
^miéfe' aâion qui vou^aut^ pan;^ 
BèH^} tA &ut attendre celles qyi I^ 
fûiviioihtï It y* a' ped de caraâére» 
i}tiiTe'fd«!irfënnent. Un hdmme qm 
fait' quelque xhofe de bien-, a prêt 
qlté toujours Tes vues^ Si te bieif 
dewéurtfit ignore» peu de perfon^ 
lies le feroifertt. Avant que dé por^* 
ter vôtre jogetaient ^ aflfurez^vQtn 
donc que vous ne -vous trompe^ 
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pas. Sî Von quitte tout pour fuirr«f 
lin ailîî hors d'état de procurer une 
fituatîon pitrs douce q»e celle dont 
6n joUît ; il efl certain que e'efl l'a- 
nîitîé qui g'uide i mais fi Pamiqu'o^ 
fuit peut rendre plus qu*on rt'aban- 
donne, tfeft peut-être l*intérét qui 
détermine, & vous êtes dupes d\t 
facrifiice , vous , Pàmi , *& peut-êtte 
celui qui îé fait. On trouve toui 
les jours de ces gens , qui k vaè. 
jtent d'avoît tout quitté ppur d^au- 
t»€8. Si i^on «Mminoit bien , oa 
«tcrroit qù^iîs mit faifi feolemenr 
ttfte occaficw de s^éloigner dece 
qu'ils RaSffbîent , ou de Te procurer 
dci avântî^es qu'ils n'avorent ^s» 
Le mai au contraire décide l'hom- 
me, Gelïii jqoi éft capable d'unes 
riiauvaiTe a6|;ion , eft à coup fur u» 
méchant. On peut» dire en ce feus 
^wç. ite iïifift; en. ioipofe quelque, 



' » 






lois, liiais -que le mal t& toujour» 
Vrat - 

:•- ■;...-■ •' ' • -j 

N^envîcz pôînt. QuMd vous vçtt 
162 des perfonnçs qui tous parois 
iront plus hcùreufcs que voas^foiw 
flex que peut-être ..cH es le foui 
moins. Si c'ett le rang qui %pxvot 
ire ambition , penfez qu'un .rang 
n^efi'ibuyeni: qu'un joug onérepx. 
Le rang élevé commaiiçle à ceiw 
qui i'oceupe. $i ce foni les grands 
iiens , je vous confeille d'êirç, ur 
peu Philorophe ià-deflus* Il fam d« 
lien ; fans doute î tuais à quoi fert 
le fuperflu ? Une perfqnne qui «ft 
née avec dix tniliè livres et rentfe , 
a tort d'en fouhaiter vin^t s encore 

é c'étoit pour eh' faîre pan « Vhh 

digêht , ffiais non : on dépenfii» ik 

"proportion de ce qu'on a-, & on ne 

fe trouvera Jajpab aflex xiciie» s^ 
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làui ^ accomuler ât Voù au . ni- 
veau de Tes famtaifies : fi ce Sàtn 
des qualités ou des vertus > il faut 
travailler à Tés àcquélir; Le |^us 
couft . chemin d^ôbtemr ie siéntf 
qui nwm manque , c)eil 46<corri-* 
^er les cdë&uts qui^^»i ibqt «op* 



Nous avons pemê il^Ioîier.i Denf 
vie ou l2( honte ^tidusfesme ia l>QUr 
^he , quaUd'iîIVag^t.-d^esu^terno» 
fen^ables /& Ibr-âKout s^l|esr;qup 
'fioM «fofltons ^ ydofr -fioteilk ique 
»ous« ;L£S;IkHmiD»% ont uprf^u pii^ 
itféqi|itC4i*[iii*P"Wic fwyicnti aff 

,|i^^,^îôtçpj ii«ï^à,H*€)flonnç3^i 
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-Je voa» < avertis rqà^l'ëfloès^fiu» 
éîle de ^{»»idre aoelut xpiiiiçaitrilat-* 
ter pomvÊa'hammc'dMpéî ^ t)Aifr*y; 
trompe à toat^moment. 

Sans la médifance » beaucoup de 
^éns n'aufoioDt rien a dire. Les 
ifemmes , ^oe V^ni&vt^é > le carac^ 
*ére & la curioGté portent à Tça** 
Iroir ce qui fe pafle « font prefque 
tomes mélifantes. La feule diffé- 
rence qui' fe' rencontre dans dtur 
façon de nnJdxre ;'vi^nt du plus cru 
moins tf *fprtt -qti^eHes'ont. < U y en 
ar 'qxà ratoihent' ^nypSeineiit *Je ^miS 
qu*dles fçavetirou- qtf cfHcs ont en- 
tendu dire 9 8c d'autres qui donnent 
'sràxxhofèsHsn''tottr pic^^ iftôins 

^éfavot^bie , ^^éon ^lem ^jdus- 4Sa 
;ttit>ins^ de nâlîghtté. 'fi^we^pa^tt 
7nV%^c ^<I^n^ femme ^bkii '«née 






^1 C d N S « i L s 

d*afouter des circonftanoes aux 
dli^ehs delà vérités Le'aaonde Ic^r;- 
nit tant de ridicules s^il feroU au(& 
l(ige de les connoitre fans les cen* 
furer j qu^H iâfl mal. d^en parler fans 
les connoitre» 

. Acquérez des xonnoîflEuices ; 
elles guériflent de la médilance ik 
de Pindifcrétion. 

4 
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. Les femmes ne font point fujet- 
fe§ à la mirantropie : qu'eft-ce donc 
qui les fait ^médire } Ce rfefl pas 
rhorreur du vice : ceUeç qui médi» 
fent l<e plus > ne font pas moins vi<^ 
cîeufes que le^ autres. 

- y ' 

c . La raillerie eft tOH^ours mal ré 
;çue de ceiui.à qui elle s'adreflTe» & 
rne farit guéres d^honneur i celui qui 

irwli«- iiic M«i<» 4« J??l^' ^* 

qu^uii 
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qu^un e& dangereux. On s'expofe à, 
entendre des ceponfes ion ofienlân 
tes. Il faut bien, de Pefprit & de la 
fioefle pour badiner îolîment , 8c 
beaucoup de rupérîorîté fur laper* 
fbnne que Pon badine. 

ml 

9 4 

Il faut ffermer Poreille à la ca«» 
lomnie : la vie ne peut être paflee 
tranquilement , qu»id an fait aten« 
tion aux mauvais difcours : l'a« 
oiour du repos exige que nous 
évitions tout cfi. qui poucroit le 
tïoublen 

II efl un filehce plus calomnieux 
que le difcours ; 6c j'ai mieux aimé 
quelquefois parler mai • à • propos > 
que de me taire« . 
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. L'ansbition a perdu de grands 

Iioàimes ^ & a /ait donner d9(U le^ 

D ' 
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travers bien des femmes , qui , fans 
cette malheureufe paffion , anroiene 
été vertueuÉBs. Pour vouïoir s'éle- 
ver àu-deflbs des autteîsj on eft 
fouvent otligé de faire des démar- 
ches quiraBaiJ&ntau-defloas d'eux 
& de foi - même; On ne parvient 
gueres à'fes fets qu'en care^nt des 
gens dont on autoit méptiféla con- 
noiflànce , fans fe befoin qu'on a de 
leurs fervices. Il faut attendre la for- 
tune & les horreurs j ou s*îl faut les 
rechercher, que ce ne foît jamais 
aux dépens de la vertu ni de la déiî- 
cateflè des fentifflens. 

La feule ambition pernâfeàune 
femme qui 4rde I» raifoB, c'eô de 
mériter l'eftime & même i'admira- 
ûon des perfonnes qui ont de Phoiw 
ncttr&duitigement: mai» ce n^ 
pas tq donnanii danv tpas lef 
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travers de noore fexe que I^on en 

» « ' < • 

Pènrez du Publk a» fond de 
i^otre ame comme H vous plaira î 
mais fâîtes-Iuî rerpeder vos démar 
ches, Si vous êtes famaîs i-épréhen- 
lîble à fesyeux., il p'aura pas I« 
fioiîté de vous cxcufer* Ceû tout 
ce que vous pourriez attendre de 
voue ami: mais le PuBïic fera tou- 
jours l'eanemi des particuliers , & 

ïe5 particuliers les ennemis du Pu"î 
blia 

îî ne faut négliger ni Tes amis, ni 
fa réputation , ni fa fortune. Je ne 
bIâmer<H$ pas d'aller un peu au- 
devant de ces chofes } elles en va^ 
lent bien la peine. D'ailleurs ^ la 
négligence ne conferye rien j tout 
lui éâbape. Les ^erfonnes îndblen* 
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tesf ne vivent point 5 il fèmHe qu^eï- 
les ne foient néc3 que pour dormir : 
elles meiLtent toute leur vie à com- 
mencer une affaire ; qu'une autre, 
avec de l'aflivïté , fiijiroît en un 
jour. 

Pour le |eu , je ne croîs pas quS 
ce foit jamais votre pafliôn favori- 
te; votre efprit ne s*accommbdèra 
pas de cette occupation frivole. Le 
Jeu efl la paflîon dés defœuvrés. 
Tout ie monde joue j mais il ne 
&ut accorder à cet amufement que 
les momens qu'on ne peut employer 
mieux. Quand une femme en fait 
fa paffiôn dominante; elle eft per-r 
due i plus elle joue , & plus elle veut 
jouer : elle né^glige le foin de fà fanr 
lé y dé fa jéputatîon , de Ton rej^os ; 
de fa famille j & pourquoi > pour 
confier au hazard le foîn^e ùl Sorf 
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tune : quel aveuglement ! Mais il 
faut moiiis s'en prendre à cette femr 
•me , qu'à . celles . à qui on çn a voïf 
confié l'éducation. : Si j on nous ac- 
coutumoit de bonne faeuve à aime; 
la leâure & des occupations qui 
pburrbieiit nous amûfer en nous 
jniituifs^nt, on ne foueroit point» 
ou fort peu« Comment trouvez* 
TOUS ces: femmes, qui^ depuis qua« 
tre heures qu'elles forcent de table ^ 
îcrfqu'à dix qu'eUes s'y remettent ^ 
ne quittent pas le jeu } Elles fe re- 
tirent la phijpiaTt avec la rage d'a- 
voir perdu , où avec la joye maligne 
îâPavoîr gagné leurs amis. Toutes 
les jouebfes aiment l'argent j 8c rien 
n^efi fi vil que cet attachetrient. II 

faut jouer comme on écorne un 
mauvais Sermon , quand bn ne peu^ 
faire autrement. ' • - 

D iiî 
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Les femmes prennent dès ridicu*- 
•les » oopime des modes» li y a des 
f ems > où il eft du bel air d^avoîr des 
Vapeurs i xm aime ^ oà il eil de mode 
de faire les délicates s un autre 
leais> où on flffeâe une famé forte- 
Ne donnez point dans rCes travers, 
^i vous êtes malade , plai^ez-vous ^ 
-& fi vous vous portez bien , ne re- 
fufez pas à vos anus la fetîtfaaioii 
,de vous voir en bosn^ faMé* 

• '• - " ^ ' 

. Ne rougîflez jamaîs:, Madeçad- 
felle, de. montrer des vertus quîjie 
font point d'ufage j elles ji'en fooj 
pas QEtoins les fruits dHp. {^eurent 
naturel j & , dans l^efprît dés per- 
fonnes fenfées > ^Ues œ foot pas 
moins d'honneur à celîes qui les 
poffédent. Si l'on a de la tendreffe 
pour-fon épouK > par exemple , il efi 
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décidé qu\>n fe donnée un ridicule 
ihns le monde delà montrer. Met* 
tez-rous âu-deflus de ce préjugé } 
faites voir à eeHes qui fe cachent 
d'aimer leurs maris > que c^eft le feul 
homme au monde à qui une femme 
▼ertueqfe puifle donner des tértiai»* 
gnages autentiques de tendrefie. 

On ne &it goeres âm msuvftîfes 
piopofîtions à une femme » qû^on 
n'y foit encouragé par le mé« 
prb qu^elIe fait die-même de foa 
mari 

r 

Ne vous amufez point â devenir 
coquette ; c'eft de toutes les fatisr 
faâions , celle qui dure le moins ^ 
& qui fait le plus de tort à la re^ 
putatton. D'abord il &ut , pour 
l'être > prendre un caraâére de four- 

qui ell odieux* La coquette* 

D iv 
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lie ne peut durer qu'autant que l'on 
, eu jeune & jolie 5 & ce tems paHe 
vite , & ne Jaifle. que le regret d?a- 
voir eu Beaucoup d'amans , qui 
n'ont pas aflez eflimé pour demeu- 
rer amis. La dévotion efl Punique 
reflgiurce des coquettes > quaod elles 

font <îevenues vieilles. H faut avouer 
que ces retours vers Dieu font d'un 

Jbel exeoipiel voilà de belles con- 
Terfions. ! Dieu devient par-là le pis" 
Met de toutes les femmes qui ne 
%avent j^Iûs que faire. 

Si vous n'embraflez la Religion 
que quand le plaifîr vous abandon- 
nera , les raîlleriés &r les mépris du 
monde vous fuîvrcmt jufque^j aux 
pieds des Autels. 

Proniettez-vous avec ferment de . 
ne jamais mentir; c'efl un vice grof- 
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fier que le menfonge > & une femme 
l>ien née n^en doit avoir aucun* ^ On 
ne peut compter fur ceux qui ionp 
dans PKabitude de mentir^ quicon*^ 
que tralut la vérité , peut trahir fe& 
amis* On ne parle que pour s'en*^^ 
tendre ; & le mentear détruit /au** 
tant qu^ii eâ en lui ^ le ieul moyen 
que les fcommesayent de commu- 
niquer les uns avec les autres. II n^ 
auroit que dans deux circonftance» 
^e ie menlbi^ge feroit excufable ; 

c'efl quand il s'agit de fauver Phon* 
neûr ou la vie à quelqu^un. ' 

La réputation eft plus précîeufe 
que la vie ; on l'a dit , Si, en voici la 
preuve : on expoTe^ fore bien fa vie 
pour défendre celle de fbn ami j; 
mais on nfexpofe point fa réputation 

l^r ^fémlré la fienne*. 

-'.■■■■'•'•• ' • ' ' '- 

0Y 



84 Conseils 

le nature font tos promeilès. £a 
général il n^en faut pas feirç fans 
réflexion. Promette? bien..;^ maîs^ 
tenez encore mieux. Ne faites jar^r 
mais de fermens en Pair. Les per^ 
fonnes^i s^aiment font dans cette: 
habitude 1 elles jurent à propos de. 
Tien très- (buvent > & manquent , à. 
les entendre » toujours à propos de. 
quelque chofe^ Oa ne doit point 
répondre de ce qjui ne dépend pas. 
de nous feules^ il faut faice fes pro- 
meflès conditionnelles , haut ou. à. 
part foî , quand on prévoit des. in-^ 
cidens qiai peuvent y faire maiL-^ 
£uer;. 

Les inégalités d'humeur ne de^ 
pendent |ias de nous :. nous paroif» 
fons ordinairement guïes ou trifles ,. 
feloa les difpofiiions d'efprît dans, 
îefquelles nous nous trouvons^ 
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Quoique l'on pafle aux femmes îné-^. 
gales leurs caprices , elles n^èn font 
pas moins infuportables dans la* 
Ibciété. Une feule fântaifie fuffit. 
pour , trouBIer la compagnie la 
mieux difpofée. II faut néce0aîre* 
ment de la complaifànce^ quand 
on veut vivre avec les autres. Lorf- 
que vous aurez des fujetsxIetFiilei^ 
le y ou que votre Rumeur fera por- 
tée à la mélancolie > comme il ar-^ 
rive quelquefois , renfermez- vous » 
ou ne recevez que des* perfbhnes 
qui voudront bien vous paSet vos 
Bizarreries & vos défauts,^ ou parta* 

ger vos c&agrins. Il ell rare de trou* 
ver des femmes qui ne fàfl^nt point 
.ia défolaiion de leurs amis par leurs 
caprices i elles s^imagineflt ^pe 
leurs amans font faits pour Iqs fut- 
porter tous« Elles accablent des;pe& « 

firmes dç politefleim jour ^ ^^^\^ . 
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ne leffosdent pas le lendemain ; à 
peme daîgnent-dies leur accorder 
un faim indofent.^ Je connoîs des 
femmes qtû prient à ^er compa* 
goîe cher elles pour le four fui*^^ 
vam ; & ce four-là , elles gardent 
leur apartement j Vàn vous an* 
nonce , à I%eure que Pon va fer- 
VIT , que Madame ne viendra pas ,. 
parce qu^elIe a la^ migraine : & 
Monfièur eft ofilîgé de faire les 
fionneurs de cKer lui. Connoiflez* 
vous rien de plus ridicule ? & les 
gens qui ont a vivre avec ces fem^ 
mes-Ià ^ ne fonr-iispas bien malheu» 
ceux? 



. tes qualités de Pèfprît & dé feme 
nous font dès amis f mais la Beauté 
nous ftir des amans. Les Hommes 
ne deviennent pôînr amoweu3& 
dnine e^iae lâldê^ qm su Men^ de 
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Feipriu Elle pem.fe Eure aimer: 
Beaucoup ; mais on fe trompe cer* 
tainement fiir la nature des fenti- 
mens qu\>n refilent pour elles : ce 
font les charnves^ qui fom naître 
Pamoor» L^amour a'eft autre chofe 
qtie le defir ardent de slinir àiâper*^ 
fonné aimée :.Ia iaideur ne peut ex-- 
eiter les defks i donc on ne peut 
point avoir iPamour pour unft fem%^ 
nae iaide, à> moins qi^l n^ ait des. 
&ommes aflez fous pour trouver 
Beau ce que ,. de convention £iite ^ 
les autres' trouvent ialdi i%ur6ufes^ 
celles qgi poffiident dans ieufs< 
amans un bon 8t ûàd ao» ! Cc^ 
iàit bienâ I^Io^ dç leur ii^ier 8c 

^ lem caraâéce* 

% . ■ . , . ■ 

. On doit jetie flattée^ qmvid des. 
perfonnes de.i^ojpb (eus nous mx^ 
jmem de la confiance». Si quei^um 
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lîoi» confié fon fecret. r il faut le 
garder plus fcrufuleufemejit que 
des.chofes*4ui nous concernexoîent 
& qu'il nous imporçeroit de cacher* 
Les perfonnes difcreues ont à coup* 
fur dit jugenaent & de la raifoa* Oa 
accufe les femmw de n'avoir pbint 
de fecret r cela vîciu de ce qu'elles' 
font , pour la pl&part , fort étour-i- 
dieis , grandes parleufes , & qu'elles*» 
ne connoiflent pas Jes- conféqueur 
ees, des ckofe$ q^ Vn leur confie*. ; 

r 

» 

Ne paroifl^ point cuiieufe & 
celles que Pon .voudEa vt)us cîk 
citer > il eft dîes moyens^^ fors potnr 
s?en zn%uîre ^ quand on a> inéérér 
de les fçavoir. II faut paroStM n'yr- 
point penfér î oh endort les gens^ 
avec de la finefle j èc Pon profiée de 
Ifeur fommeîl , pour en tîrér ce quéT 
l^on veut» Gn tfëft pomt foi: fc* 



rf^ 
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gardes y quand on ne craint rien s & 
le rooment de la férénité efl le tems 
favorable ponr s'éclaîrcir fur ce 
qu'il importe d^aprendre* 

II eft des chofes qu'on ne doit ja- 
mais fe preflfer d^aprendre j ce font 
celles qui déplairoient.' II y a de la 
folie de courir après ce qui peut 
chagriner : c'efi manquer de pru- 
dence que d^aller au-devant de» 
peines 3 il faut avoir de Tadrefleà 
fe les épargner. 

JLa vanité a fait faire bien dés 
faiifles démarches . à beaucoup de 
femmes. . Combien de foins, com- 
bien de mouvemens ne fe foqt«.eUes 
pas donné , pour s'aflurcir qu'on ifs 
méprifoit? 

• ,11 ne faut jamais s'abandoniief à 



i««Vi—HaMMB«nHi|^ 



ço Conseils 

la douIeuT r le chagrin e& unie mar 
iadie de Pâme , qui Sabbat , & qui 
ote à refprit It.Uberié d'imagio^ 
des confblatîû» on des^ expédiens 
dans ies malbeurs. II n^ a pas de 
mal qui n'ait fon remède i mais 
pour Te trouver , ii faut s^mer d'uiy 
peu de fermeté : le courage eâ une 
Tercu des hommes > qpii élevé les 
femmes qui la poflKdent afa-defliis 
de leur fexe. Celles qui en ofU eu 
iiipérîeurement y fe font Smmortali- 
fées. Nous vivons dans im fîéde ^ éoA 
il n'efl guéres poffible à une femme 
d'en montrer ailleurs que dans ie 
lein de fa &ttiHe. Cet béroifme do^ 
mefiique réfîde dans ie foai de 
i'ame ^ ^extérieur s'en fent peu: 
B«is il eft d^in grand fecours contre 
les violeiis ebagrins. 

ê 

La joie immodérée t& courte r 
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fes femimen» y ioiens ne dorent pas i 
fsmeny fuifit pas > & le corps s'en 
lefimf : oraîgaez les extrêmes» On 

goûte mieux les ]^iiirs y quand ih 
ne font pas fi rffe } & la foie prife 
lèoderémem laiffe à l^efprit la liber- 
té de fentîr fon bonheur dans toute 
Ion étendue. D'ïaîfleÛTs > H eft àdirt^ 
gereux de feKvrer avec trc^ d'ar- 
deur aux plaifirs : il vient ttn tems > 
où on eft Ken Ecbé de lès avoir 
fentîs arec trop de force & trc^ de 
rapîdhé j c^ lorfque Vemim & le* 
chagrins viennent à la fuite* Les 
Jeunes gens croyent quHls ne goû- 
teront jamais les plaîfîrs affez tôt 
ni aflez fréquens j l'expérience leiMf 
inontre qu'ils fe font trompés. 
' ■■ ■ 

On reproche à notre fexc la lé- 
gèreté & WnconHance : ces défeuts 
tieiment du peu de folidite de ca^ 
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raôére des femmes. EUes s^embai<« 
qutot dans des liaifom avec une 
fedUié incroyable ,. fiuis {examtnet 
fi elles font de nature à pouvoir du«^ 
reF> & fi lesperfonnes avec lefquelles 
elles fe lient ont les qualités, nécet. 
faites à la foçiété ou à leuTs h\3r 
meurs. Comment veut-on ^ue L'a- 
mitié ou Pantour puiflTe être dura- 
ble entre deux caraâéres tout-à«- 
fait opofés > entre deux perfonnes 
dom les idées font difiesentes^ & qui 
»e peuvent jamais être . du même 
fentiment ? Il n*y a q«e la confor-? 
mité de fentiment qui puifie rendre 
les liaifons durables : c*eft la fympa- 
thie qui raproche les cœurs >. & 
qui ferre les liens de li?amitiéou de 
Pamour. Combien s*#pargneroit- 
on de chagrins , fi Pôn çhoififipît 
ipujours ce qui peut convenir ? On 
ne yerroît point tiint de «haîiies daA» ' 



«■MaaHHMii^ 



A U Ig £ A M X E. P3 

tes familles ^ point tant dé femmes 
oublier feurs deroirs ^ ni iant 
à?m^m manquer à fleurs fejfmen&k 
Mais H eâ un â|^ aà l'on ne raifonw 
jpe p<Hnt ; on fuit aveuglément ce 
^và pl^t d^abord ; & on fe repent 

^ loifîr des eçga^mens contraâés 
àlaliâte. 



. >'i 



Je if ai Jamais compris comment 
des femmes élevées dans les' préfo- 
gés tels qa!on les donne en Fran- 
ce & ailleurs aux filles bien nées 
peavent fe dftprinînér d^étre , par 
leurs disibxdres 3 l'objet du mépris 5 
&de la raiHerie de tout le monde, 
fie conçois que l^on peut>j,|tré em^ 
portée par la force du tempe iamènt 
Qfx de la padion » & Qu'une femme ^ 
guidée par Pun ou par rauire^:& 
fouveiit par tous les deux y fera des 
feëes > mai» fl faut abfoiuœoi^ 
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^'eiie ak anptfavant renoncé à la 
^udMr , aa boidieur , aux fatisfao 
êàùMâëiem», ptivr fecénet tome 
Mtenuë » 9c ^aamdMïHSt à fes 
Ipenehans videux. A (fxûi d^ailleun 
ncM ftrvbôk k t«f«ii ^ fi* tSt ne 
aons 4édoBiiiiq[eoie pas^ est ùeà* 
fice de nos plaffîrs de de la?» peu*» 
chaos > par Phonneur qui nous en re- 
Twm s &par la fatîsftiftw» aitérièu- 
w que nous fimioB^^piradnoiisi^a^ 
vons rieo à iioci» cq^rocAn ^ . 

Notte#s]ie7Qft»fli^«tlîide»KcR« 
fiHitice$i &Ie:baiiiuew.de.mHîie vie' 
dépend de les gardes « On. neiptut 

et» beureofe facis IPapat^oe »* 
moins de la restXLi Ail^âtnde dfêam 
fcBotnae qjaà o^ d^êt» WfUeufe ^ 
doit eue 4e la pa»roiirei 

Ne vou» ittai^CE ^an-, Madèt 
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iDoirelIe , qae k rang » les gran& 
Biens , les cttarmes , excufent le* 
femmes de domier ààxA le dérègle* 
ment. Le vice cft awant pour la 
DiK&eflb ^pse poar ia femme dii 
peuple. Le ftul avantage du rang ^ 
c^èfi d^expofer au grand four iea 
ideferdres » & de ^(penférr d^oi rou«> 
gîr. Les femmes d?.ua état inférieur 
font dans la néceflSté de cacKer 
ieurs vices > ou de menac la vie 
la plus Jbumiiisuite* Il refte tou« 
]ours à uae femme rk&e fa .fbr- 
tune i mais aux autres » tieii que Fî* 
gnomime ^ quand elles ont perdu 
leur réputation. 

« 

H y a peu d^homraes vicieux qui 
iaflem parade du vice. Les femme» 
vicieufes» au contraire ^ de rofOgi& 
fentde rian. Cette déférence vient, 
^ccoîst de ce qoi^ii leur efi moxns^ 
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fecîle de fe cacher. L'hypocrilie, 
Q^efl pas le défaut commun de no- 
ue fexe. La contrainte gêne les plai- 
$rs ; & nous les aimons trop > & nos! 
^iks aulfî y pour nous y alTujettir* 
Malgré l'horreur que j'ai pour les 
gens faujc , \t ne Tçai s^lb i^e fejrpient 
plus odieux qu^une peribnne qui 
montretoit fés vices dans tout 
leur jour , & qui en ferpît olienta* 
lion. ' 

«• .; ' • - . 

f 

H y a des préjugés pQurïe^ fem- 
«ics , qui deviennent un ftntîment 
naturel .çn elles : la pudeur , par' 
exemple j naît prefque avec nous ; 
il n^ a guéres de filles à qui on ne 
Pinlpiredès.Iajeunefle. La pudeur 
çfl aux femmes .ce que. le point 
d'honneur eftaïux hommes. On leur, 
donne de bonne, heure des fentî* 
^acqs de valeur, parce, gue ronr^àic. 
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^e les impreflions qui fe font dans , 
i'pnfance y font durables : il en eft à 
peu près de même des autres préfu- , 
gés i il n'y a que la raifon qui nous 
mette au - deflus de quelques-uns* 
qui bieflent le fens commun. Peu 
de g^ns'font eii état de diflfngu^r 
oeux qu'il efieflentiel de conrerver. 
I^es femmes y pour qui il femble 
^^îls ont tous été faits , fe défont 
fouvent. de ceux qui nuifent à leurs 
piaiiîrs j & cela 5 avec une facilité . 
cpii doit faire honte à la philofo- 
phie des hommes^ S4i y a de i'efprît 
à fe mettre au-delTus de quelques 
préjugés 3 il y a de Wmpudence , & . 
peut-être de Phypocrifié , à iesbra. 
ver tous. 

; Uétôurderîe & la vivacité ont 
fait grand tort à quelques femmes,,. 

qui n'avoient d'autjes fautes à fe »«. 

E 



94^ C O^N,$ E I L s 

pfoclrn , que de nTarour pas veHI6"' 
ayec aflez. de foin fur feur» datons , 
& de n'avoic pas pri^ garde^^queUd&t 
gens, elles coofioieiit leur réputa«» 

tîonw 

... - - - » 

Malgré lei exemples q«ie4es«fbiiv-> 
mes ont perpétuellèoneitt' djev^ôt* 
Ifs yeux de la perfidie de& homaies> 
elles ne fe corrigenti point d«^ leurst 
préventions : elles fe perflud^mi 
toujours qu'eUe» valeRt>niîetJX que» 
telle & telle autre , qu'elles flxeffoot> 
c^ qu'elles aiment i & l*cxpétîen<» 
leur aprcnd qu'elles- fe trompent»^ 
toujours. On ne fait de Tes au»ansi 
qae des amis froi4?\^ ou desennè*! 
mis* 

Que les hommes f^t^ îfrjûifes f 
Ijis' nous ^ embarquent dans de feuf^ 
fes démarches > & ils nous blâoieiff^ 
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de les àvbir Aiiirîs^: H# fdnt de^ feu^^ 
té^ nliUe fbis fiûi limatdéfi , & il^léi ^ 
côtntnfettènc^ iiÉ^iMétà^Mé Vk>iW, ' 
Nfadërïidi^llêy leur avâHia^ t li^s l 
le^s^ I^réfigés' font {iour eujî ^ & 
toQs^ia^ nfttrerifont) contre nousr. : 

Pour être fage 3 il ne fufEt pas de 
Bièïi '(3îMifor i^puur être &gë , il île 
fu^ pas de bien agrr.vQu^£hce- 
donùqu^tê^efage? Oefl^Hen^ pen^ « 
ta'A hitû' agir. . r < 

L^($AAé0r deinMde pert>étueU ' 
letimfit te facriiiee des plaîfir» j & > 
Foff d«lKiem p€ti délicate forl'&on- 
netir , quàrid ofti s^ylivre aVé€ erh- 
pWtéMéHI^. Utf é feitime qui vdudrà 
viVrê dàiis\rti6gràttde piété, fepri- » 
véftH ^dès' plaifif & qui lui paroîtrdnt 
krs^pltls itfHôdensl Sàife cette ri- -' 
gOt)ir^> CM & peiiii^i' de petitêtt'^ 

Eii 
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douceurs , qui nienent înfenfibjcî*^' 
ment à 4e. plus grandes } & l*on fi?- 
nit par eue v.oiuptueufe» La latîs-* 
faâion des (ejisne coijduit point à 
la perfedion de la vîe chrétienne ; 
aùfli il efi peu de femmes qui veiiiïf 
lent atteindre à cette perfeÔiori^ 

■ 

L'on doit négliger la conquêjte 
de ceux qui ne font pas en état de 
juger de ce que nous valons. La plur ' 
part des femmes fe /félicitent d^ar 
voir plu à des hommes d'un Taug' 
diflingué : elles ne penfent pas qup 
ces hommes n'ont pas toujours 
plus de difcernement que les aur 
très. Ce quMIes gagnent â\i côt^ 
de la vanité ,.eUes Je pejrdent quel?^ 
quefois'du côjté de l'amour^propre;.' 
Tout bien confidéré , j'aiinerois 
mieux plaire à un homme fort or« 
dinaire qui ççunoîtroit çt qu^ jç 
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raux , que de faire, la conquête ot 
premier homme de Puriîvers qiiî 
ne verroît pas la moitié de mes 
qualités ^ & qui m'aimeroit , fans 
pouvoir s'en rendre d'autre rairon> 
£non que je fuis jolie. 

Prenez bien garde de vous, attâ* 
cKerà un homme qui ait dii pei^ 
chant à Wnconflance. On rifque 
fpn bonheur avec ces gens^là : tout 
ce qui cft nouveau a droit de ièut 
plaire ^ même aaX depen» du ym 
mérite. \ 

T.a îatisfaâion la plus douce que 
nous ayons , ç'eft de nous fçavoîr 
Jbien aimées : cette perfuafion fiatte 
notre amour-propre , & nous rend 
contentes de nous-mêmes. Cepen^p 
dant il efl bien malheureux de plaire 

|rop i ceruias hommes , qui fe venr 

«^ ••• 
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Hje^c pcejciiie AQuîburs.dii refys que 
jffon ^ dVM¥ , #0 dédntsimi hxépU'* 
^(m de.cdka qtii ks méprifent^ 

des facrifices qqe i!on;&it. i |a.y;$^7 
tu j on jouît d'une vîe pure & tran- 
^uile; La plus t^^fre émam» nPefl 
pas h iconipKaf er à fa paix dit ï^ame t 
tous les pkiifirs ÇB^KOW» prôCHcent 
na; paflïcms Sàtishkes ^iAkic ja« 
mais iraittJe «epus gitane, perfi^na^ 
^v.nkA afttac&ée qn'i fts d^rbm^ 
Voilà , Mademoifelle j^ le pkii im» 
portant de tous les avis qu'une 
aiq^e' puUfe Vem donner. 3^ ibu- 
iiaite de tout mon eoour que vous 
«h profitiez , & que vous vous reC' 
ibuveiiiéz que I^amitré ^ ial raifon & 
inexpérience me l*ont dîôé. Songez 
^e ce rt^eft point une mère qui 
vous 4e donne j que c^eft un eon^ 
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-ferl vraîiàe&t deûhtêtéWé : vcftis dê- 

Vez vous éii apercevait' '[m fe pé\i 

-tfëlofgrïeinent que je fbits înfpir'e 

Tpoujr les srmufemens ^es 'peiffôiines 

^iô votre forte Se de tô^rè âgé. le 

• Aè vous ifiterdh ni Sal^i tes ^éc- 

tacles iH vient un térts icA Pon s^èh 

îaffe de reA(^ : mars fe votts réfCoiir- 

t»anâè ffïi^MrcK de vous àttrûtarir- 

«îér « être ftâte , * * tiè pbM tef- 

fetnWer à la «piàpàlt 'àes iéttfriièf, 

-qtA aîitiêm.ttritfuxVewittéttîtavec 
leuh Donietlî^èiB , q^è âè reifter 
^ns parle!*, ift rfe faut jamah te fa* 
miliarifer avec eux :. c'eft s*exporer 
i de mauvais propos ^ & ies mettre 
dans le cas de manquer de ref- 
peâ j & màlbeureufes celles qiîi 
ne fentent pas quand on leur en 
manque.,, ,,^ 

Les femttoes tfotit qu^ïh tettii 

E iv 
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fon court pour plaire par les agrS- 
mens de la figure. Quand une fois 
elles ont quarante ans ^ elles ont 
beau avoir été belles 3 & Pêtre eiv- 
€ore> les grâces s^éloignent avec la 
jeunefle > & les amours avec elles: 
on s'aperçoit avec dépit 3 que Pon 
ne fait plus la même imprelTioa 
de plaîfir fur les hommes que l'on 
feifoit autrefois en fe montrant s ^ 
Ton tombe dans la trifleiïe , à moins 
• qu'on n'ah été aflez prudente pour 
faire un grand fond d'efprit & die 
talens y qui conlble des ravages dli 
lems. 

,. ^ . • «.. . 

II y a des femmes, aflez folles ou 
aflez heureufes pour ignorer ces ra- 

vages. Madame la Marquife de R** 

avoit été très-beUe femme & fort 

galante* Le goût des ajufiemens co- 

;quets ioi létoit leflé dans un âge 
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fort avancé. II y avoit quarante ans 
que fa femme de chambre lui de^ 
mandoit le matin quelle robe elle 
vouloît ce jour-là j & la Marquife 
répondoit ^ depuis quarante ans •• 
Mais ma robe cpuleur de rofe , £c^ 
des rubans verds gais : car, ajou-^ 
toit-elle , j*en mis hier , j'en peux . 
bien mettre aujourd'hui. En faifant 
te même raifonnement tous le^ 
jours , elle réuflît à mettre à foî- 
xante ans une robe couleur de ror* 
fe & des rubans verds gais i Se quandl 
elle mourut , on lui faifoit une ro-* 
be couleur de rofe , & elle avoit 
des rubans verds gais. Vous riez ,. 
Mademoifelle : hélas ! ou font les 
femmes qui ne ieflemblent pas fût 
ce point à la Marq^uife de R * * ? 
J'en connois une^ qui chafTa fou 
amant pour avoir eu la Sincérité cht» 

lui dite à quarante ans^ que la coë£i| : 

''^' E y . ^ 
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ftire en <jheveux ne kir féoît pas. 
Cependant à cet âge , n*a pas un 

amant qiii veut. 

» -, • ■ • 

Quand une fois on a perdu lé 
cœur d^iin amant , e^eil en vain 
qu'on (ah des eflbrts pour le rete- 
nir. Qeft qntéms éclîpféfans retour. 
I-e-cœur ne fe gouverne pas com- 
me Pefp^ît : oh rie lui commande 
rien y c*efl tuî plûièt qui nous con- 
duit, ïi fautMjtfune femme con- 
noifle quand fon régne eft paffé V 
& qu'elle prévienne, s'il fe peut , ^a^ 
Honte d'être abandonnée , en ufant 
db drlfgçrtce. 

Daotf toutes les feîrfednftirtacei & 
la vîe qui ^euvéiit être fâcRcufés , ' 
» faut fçavofr -prèrtaré Ton parti. 
Qoand Y<m ihirez tenté des affiiî-' 
Jfe» qui fembleron» ne pat prendre ' 



A ij }^ t A Si I Ë. 107 

tw tour favorable , êonfolez-vous 
par avancé du mauvais Aiccès : d^efl 
le moyen de fentîr delà joie , fi les 
chofes rélifliffent j & peu de peine ^ 
M elles manquent. Les^ chofes pré- 
i^uës ne furprennent jdmars : les per- 
lôhrtes prévoyantes , préparées de 
loîri aux caprices de là foc^une , fe 
fliettent facilement âu-deffu$ de fes 
revers. 

Voyôtii (fun orff afTez traiiquile 

Its mauvais procédés j le monde 

n'attend que les occafipns d'ea 

avoir. S'en plaindre , c'efl montrer 

qrx'on Ta mal connu. Il vaut mieux! . 

publier les fervîcei que Pon a reçus. 

Cette pofitîqué produit deux bons 

effets : on marque de la reconnoif-' 

fanoe & de U fe»fibiUté pour les ■■ 

perfonnes qui nous font obligées & 

& l^on difpofe les autres à faire de 

E y] 
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ttiêmc. Piquer les gens d'honneur;, 
c'efl fçavoir en tirer parti. . . 

Ne vous fartes jamais une affaire 
de ce qui n'en cft point une. Il y a 
des gens qui , quand les chofes ne 
tournent pas à leur fantaifie , fe 
tourmentent a propos de rien , & 
qui d'une mouche font un colofle ^ 
dont ils ont peur , à force de le voie, 
grand. II faut tâcher de regarder 
avec de bons yeux » & ne s'étpnner 
ni du bien ni du mal ; s'attendre i* 
tout , prévoir tout , & ne compter 
fur rien. On feroit fort heureux ^ fi 
l'on pou voit fuivre ces maximes à 
la lettre ; peu de perfonnes en font 
capables : c^eA le fruit de Pexpér 
rience & des réflexions: 

Quand vous aurez des fuîets 
grav^ de vous plaindre de quel? 
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qu^un , avec qui vous voudrez rom-* 
pre , faites - le fans explication : les 
explications mènent aiv râcommo* 
dément i & il ell des gens avec 
fefquels on ne doit jamais fe rao- 
conimoder , quand une fois on a 
lieu de s^en plaindre : des fautes 
pardonnées en font commettre 
d^autres. Je ne parle que de ceux 
qui nous inléreïïent : quant aux 
autres , on ne leur doit point dé 
ménagement. 

Dans les occaiîons équivoque»! 
•nç voMs plaignez famais d'un pK>* 
cédé , qu'après en avoir examiné 
toutes les faces. Ma maxime efl de . 
n^accufer les gens , que quand ma 
pénétration efl en défaut, 

Ls poIiteiTe ei! néceflfârré dam 
U fôciété : il en faut abfolumeni 
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dans les manières & le langage. Je 
ne parie pas de cette politefle rem- 
plie de cérémohie & de gêne , qui 
n^eR plus d^ufage que dans le fond 
des Provinces j Je parle de celle du 
grand monde 3 que Ton aprend 
avec beaucoup de facilité. Elle con« 
iiAè à ne dire que des chofes gra« 
deufes 8c obligeantes , & à né rien: 
£iiré qui foit' contre la bienféance' 
& les u(ages. Il faut commencer par 
ks bien connoitre. 
• . . 

II y a peu de perfonnes qui ayent 
une alTez grande habitude de difli- 
BMiler , pour fûbflîtuer fans cefle 
dès idées étrangères à celles qui 
leuf font propres , & retenir celles- 
ci qui font toujours prêtes a fe 
montrer. Demeurer donc dans vo- 
ire earaaére : il eff trop difficile de 
fcwenir long-iems us caraûéie 
d'empruni. 



A ui^B Amie. trr 

Les perfonnes care(&ntes fone 
toujours aimables : elles ont à coup 
fur 4e la douceur daiis ie caraâére^ 
êc de la bonté dans le cœiir. Maïs 
il faut Tçavolr placer (es careflès ; S 
y a die Prndécence à careiler tout lé 
inonde indiftërctuMient. Les careP 
fes font ies marques de ramitîé ; 
elles doivent donc être réfervées 
pour les a^nvs. Quel cas voudriez 
.vous qu^ils en fiflent , fi vous les 
prodiguiez à des perfonne^ quif?^ 
Vous înterrèflent en rien i 

J'ai fait réflexiœi quelquefois à 
la blfirr erié' de la plâpart des fem- 
mes , qui reftifem 'Imir mttin à bai^' 
fier ài un fort^ àomiête Romme , Bc 
qiiî careffent avec «i^e efpécé âc 
paffion des animaux , à qui etlesi 
dkfefieni tes cbofes: fe^ plus tei^' 
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drcs. J*ai toujours regarde ces a?- 
fedions de notre fcxe comaie la 
marque certaine de ce peu de gé-: 
nie que les j^ommes nous repro-t 
clidiit. Je pardonneroh peut - être 
d^aimer les cheraux ; mais pas tout- 
è-fiiît tant que M. D*** , qui 4 
Voyant le feu prendre à Paparte;^ 
ment de fa femme , qui donnait fur 
les écuries , crîoit d'un ton furieux 
à fes valets ; CaaaîUes ^fauvez mes^ 
jumens. 

N'accordez point votre efljniç 
fans raifon. II y a des gens qui ont 
l'abord frapant , dont i^extérieiut 
annonce du mérite & des vertus jr 
& qpî j quand on ie$ eonnoilt , ne 
fofit rieiji moins que; ce que nou^ 
les croyons» Il efi fi mortifiant de. 
fe tromper ^ qu^il faut être perpé* 

uieUemeiit en gwde conue ces f^ 
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gemens précipités. ÎF y a auffi des 
geiïs qm r ^ns^ àmioncer du mérite 
en ont réellement j & il efi fi triffç 
d'avoir fait injuflice à quelqu'un ^ 
iqu'il ne faut prononcer ni pour les 
premiers,, ni contre les derniers, 
ians les avoir étudiés. Bien des gens 
croient mériter des louanges , èh 
dîiant du bieft de tout Te monde in- 
difFéremment : il y a en effet peu de 
perfonnes qui leur refufènt un bon 
caradére s mais aufli on ne letir re» 
lufera pas toute i'imbécilité ^ que 
méritent leufs éloges n^I apii* 
^ués. 

« 

La modefGe & la pudeur font les 
plus beaux attributs de notre hxè. 
Sans modèdie dans Tes dîfcours j on 
devient înfuportable aux: autres. 
Le monde abaifTe ordinairement 
ceux qui s'élèvent , & clcve le^ 
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Yerfonîies qui fe taifent ftnr letirt 
fconnes qualités. Parler bîfen de for; 
c'cft fatuité i en dire du itoI , c^eft 
fottrfe î s'attribuer des Icruanges ûtt 
des aârohs qui ne nous apartien^ 
ïient pas , c'ell le comble de Km* 
pertinence. Que penfez - vous de 
Madame de D***, qui , lifant un Ro- 
inan , où PAuteur avoît donne à fou 
Héroïne de la beauté., de ÏVfprît, 
des talens ^ & des cônnoiâTancef 
qui oe lui convenoient en au« 

cune façon , ne laifla pas de <s*at« 
tribuer ce caraâére , & par h 
même raifon , de reconnoitre ane 
guaniiië de femmesaux fatyres « qui 
étofem répandues dans le Livre > En 
vérité , l'Auteur n'avoit penfé s en 
faifant fon Roman « ni à celle qui 
ie croyoit tant de perfeâion , ni k 
celles qu'avoTt cru reconnoitre Ma- 
dame de D * ^ *. L'imagination 
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leulis c}e l'Aùt^r «voit contcîbaë i 
a^ pçintms & à ces caraâéces* 
Nf>tc.e Amo.ur«^propre & no»e y^asô^ 
lé Q0U6 ÏOiiH fyir^ fouvent |iç$ a^ 

Hi^ «ouïs œoe^erQiiBrnous j/umis de 

* 

Rien n'eft fi ennuyeux pour ceiix 
^î 4)^om ^point de naKfTanoe , «[ue 
dTeqtendpe ^rier d^yeux iiluft«es» 
On efi peu reGommandat^e dam ia 
éolH^^rfaf fon , <iuand<in neiçah liîen 
cfue fà g4inéalagfe« Ont ccmaoïimC 
iez I^ Ibonnes fanûiles en Iiance 4 
fans wfoit befoîti de «df fse ^iji IHm 
eft : ie nom parié de Int-oiéaie f & 
perfohne fl^ignore d'oà /Mt de& 
eendùs les Roiian & les Monfcmo*» 
rency. Cetsx qui n'ont pojfot de pa« 
i<ens ne doivent pas être Ric^tim £<» 
lèntteox que ceux qui en ont d^iî» 
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î hiftres. PpUr fe mettre au-deflus d4 
défaut de naiflTance , il faut avoir 
un nfiériife éitiînent. Alots il y au- 
roTt de la f^tfffe à courir après de 
vains titres : une femtaie de mférîte', 
un homme à taiens en a* aflez dé 
réels , (Suis s'embarrafler fi feu- tri& 
ayeul éèbit Capitoul , ou non.. 

Ur^e /emnie bien. née ne doit j^ 
mais fQ'rtir it% bornes de la pu- 
deur* Sans cette vertu , la plus bel* 
le perfonne fonûfbe à^t le mépris» 
Xes hommes mêmes » eux qui dé^ 
truifent en nous cette vertu r l'ai- 
ment > & veulent que nous leur txft 
impofionsé Une femtee qui donne 
dans des écartsty ell traitée feionr fat 
'açon dont elie* aura t:édé. On peut 
conferver de la décence dans les 
occafions ou on- n'en a jamajs mîsr 
Plus les hommes Tentent de refpe^ 
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pour ce qu'ils ont pourfuîvî ., plus 
ils en confeirvem d'e^ime aprè$ 
i^avoîr objceniL 

• * 

^ Quand on eSi née avec de fa & 
^re & de P^fprît > il eJd impoffible 
<!^igiiorer ces avantages; & fi on 
X\é^ s'abferve pas ^ 3 eftaifé d^en pa^ 
xoilre vaine .* mais la Vanité îndiC- 
pofe , & fait tort au mérite. IV 
faut donc fe fervir de fdn efprit 
pour corriger fon orgueil ^ ou pour 
ie cacher aux autres. Une belle per^ 
fon ne n^a pas htiçm. de dire > J'ai 
june belle ligure ^tout le monde le 
voit. Quant à celles qui ont bien de 

r^^rit > il y a fi peu dé gens qui en 
aycnt affez pour en juger , que j'ex» 
cuferois preïque la feomie qui inans* 

,^e/oit de modieftie ià-delKis, 

' • * ..... , , , 

L'amour de roî-^emé rsnd U^ 
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hommes fats &• iâclies » &- les> feai-^ 
mes vaines 9 iiéres» dédaîgpeufes t 
très*fouvent fottes & înbapàbletf^ 
d'attachement. Comment voudroît* 
on que ' desv femmes^ <pn s^àdtxàr 
rent fans ceffe trotwaflçnt quel-, 
que ohofe digne délies ? Ei^côre Qf 
cet. orgueil pou voit donner uniie- 
v£rtu folîde :»mais non*5puifqueies> 
femmes vaines s'aiment » eli^ ai- 
meront auffi tout ce qui pourra leur . 
j^ocurer dts plaifirs } & l'amour- 
propre piquée, les entraînera fou* 
Vient vers cemt dont elles^devroieâi; 
fe défendre. \ 



réputation' a'umt lemaie'nri 
peut feconfervêr avec i'incoftftBa**-: 
oe::iîi faut prendre fow parti ià--v 
dëfliis , & s'étourdir f« ië q^eiir' 
dira-t'on. Une femme qui a eu une 

îfatrigue , rîftiu* fâ; réputation <, '&. 
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ns Jâ» piecd paâi tiuqours';: mai»* cette : 
9111 «n a^e» plùlieufs, eft désltono^ > 
rée.: .GeUes.quhluçcein viennent quit^ 
teitt un amant pour en reprendre 
un autre , & qui pafTent leur vie 
dans Ia<gaJiaiH^iê i font- fiites pour 
être la iioote & ikjtproixre^ notre: 
fcxe* 

IL yt a^des fetmnesiqiii traitent; les ' 
hommes comme.' lesl Turcs traitent' 
Jes/emmes9cei3?eft:*pas oe qu^éliei> 
font de i pliis i maL Je -àe croîs pas 
que nqus; fuyons^ faites pi«s pour 
eiix;> qu^iiineibâit'faiis- pournous.^ 
Les* Iiemmes^ qai> ont étudié notre' 
féîbW > s^n fervent pouf nous fé»^ 
àùitç j^hïhfêAetoent. Sànsl^mour^ 
jMropre-fetîsfirrt , îb n^avancent guè- 
re»» U efl'-'peude femmes qui* leur 
pardonnent'dé'ravoTr:oifënfé. Ceux' 
qms^a^Fifènt^ de- le* piquet';» réuffif-rr' 
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fent rarement à nous plaire j c^eft 
un mauvais détour » qin les fait ^ 
pour Pordinaire ^ prendre en aver- 
fion. 

* ^ï^us Tommes tellement. accofi- 
ttimées 2mx louanges de nos amans , 
qù^ii femble que « quand ils ceflènt^ 
de nous louer , ils foient changés 
pour nous. La Fontaine aroit rai-» 
îbii de dire ., quHl y a trois chofes 
que ]*on ne doit'jiimais fe lallerde 
louer i Ton Dieu , fim Roi & fa 
Maîtrefiè *. aparemment que fa ri« 
^e demandon qui! mît fa iVf aitrefie 
la dernière. Ayez de rarabur ^ pro« 
pr^5 mais tâchez qu^il ne ferv.e qu^. 
vjous faire acquérir des talens & perr 
feâionner la nature. Sur - tout ne 
I^iflèz pas apercevoir que vous falo- 
tes une grande eftime de vous-mê* 
mf : laiiTçz Pa0eâatioi;i. aui fem*- 

mes 
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ïnes du commun. Comme elles ne 
font recommandables par rien , H 
faut bien <[u'eHe$ afi^ent tout • 
ce font de faufles copies des fem« 
meffbien élevées. 

Tous les hommes font portés i 
être fourbes 9veç les femqiê3. Ce- 
la viçm / je croîs , de Ja màuvaîfe 
opmîon qu'ils ont d'elles. Cepen- 
dant je ne^ vois ri^n de fi.ordinai-^ 
que; des ieauaàes. dupes de ' l^rs' 
choix, & fe repentir de- içs avoir* 
faits. J^ fuis perfuadéé que de cent 
commerces gaians , îi n*y en' a pas' 
peui-êtfe dix rompus par la faute 
des feknfnes : rien n'eft fi conimurf" 
queues hommesihfîdéles's&peudëi 
femmes ont manqué les ^fjt^miéres» ' 
La plupart de celles qui'ont oublié^ 
leur devoir , ont fait les premiers ' 
pi^s^par yengeance> & les autres pat 
goût. F 
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Vaxt de parler finement galan« 
^rîe I ou de dire, des chçies oi>U- 
geantes à une femme » n'efi que 
celui de pallier un mauvais deA 
fein. 

Le vice eft porté à un fi Baut 
point dans le monde i qu'un hon- 
nête homme fé cache prefque d'ê- 
tre vertueux. La fincérité « la bonne 
foi j la pureté de femment , toutes 
ces chofes jbnt r^^dées par les 
jeunes gens comme des vertus. an* 
tiques , ennemies des plaifirs ôc de 
la bonne compagnie* li faut qu'un 
homme , pour être à la mpde> trom« 
pe , fourbe , médife » calomnie toa«. 
tes les femipa«$ ^ qu'il en Jeduife de 
fort iages « pour les abandonnée fans 
remords ^ & publier enfiiite leurs 
bontést Voilà > Mademoifeile , « 
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quoi Pon s'expôfe , quand on s'ou- 
blie pour quelqu'un. On facrifie 
tout ^ Se le» injures it$ plus cruelles 
font ifirelqueroîs la récômpenfe du 

n^lfice. II y â ik^ de quoi arrêter 
toute fenune qui penfe ; car ne 
comprenez -vous pas qu'indépen- 
damment ^e la bônte qui fuit le dé- 
règlement, il èft' bien cruel de fe 
voir la dupe de fcs fentimeils ? 

* Quand on commence d'aimer ^ 
o'ii fuît en aveugle fon penchant. 
Cependant à>mmè il n'y a rien qui 
fàffe tant de tort à la réputation 
que d'avoir eu pIuGeurs intrigues , 
on devroit bien prendre garde » 
quand oii s'oublie une première 
fois > fi l'tiomme , pour qui l'on 
fkit tout, ne payera pas d'ingrat!* 
tudfe. 

Fij 
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Ne con<hmii6,t point ros amis 
fans les enten jse. Quand il s'agh 
dp fe brpuiii^ .9 v^ lune pei:fenne 
qui nous e^ chàre ^ on 19e peut trop 
s^éclai;rcit lut les fujets que l'on a 
de s'en plaindre^ En jugeant avec 
précîpitatipn , 09 pp maiji^e gué« 
res de prendre; à igauche: les apa« 
rences féduifent , ^ on a Jç chagrin 
de s'être trompée. II faut'entendre 
de fes oreîf Iç5 & yoîr dç fes yeu3f i 
quan^ il s'agît dç romp^e^ un com* 
tpçrcp ^'amour puld'aoyué, & de 
décide^ fur \a r/épujt^ÎQii, de quîél-p; 
qu'un. ; ' . V 



• •# / 



II faut pardonner: à foi> an|i fèé 
défauts i • c'eft le Jmoye^r . dfj fe le 
conferver. Quand on eift épineux 
dans le commerce , l'amitié devient 
à charge : il n^ 9 qu'un amant à qtvi 
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Ppn ne doive rien palier 9 c*eft ce- 
^pendant i'homiùê pbiît qui lés (èm^ 
: mes ont le pïiis (Pindulgence. Sé- 

roît - ce parce • qtf elles en ont be- 
' foin i ' ^ • 

. i ' ? * * * • ' ' ' 

II faut de tome néceiflité étudier 
Je caraâéne des perfonnes avec lef- 
queiles on veut lier. Le menfonge & 
Pinfidélîté ne doivent jamais fe par- 
donner aux amans , qui font d*ordî- 
naire comme les enfatis qui ou- 
blient lé qiiai^^d'heure diaprés lès 
fautes qyPSs ont commifes , & dont 
on ne les a pas fait repentir. ' 



'f 



Sr j'étois bomtne ,- je ne feroîs 
pas grand fond fur la bonne foi 
d'une femme qui m'aurolt pardon* 
né de lui eri' avoir manqué. On èft 
ordinairement févere fur les fautes 

qu'on n^commet pas. • ' 

F n| 
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On n^xaqfîae pas aflez les hoa^ 
mes ; on les reçDtt avec une facili* 
té fort imprudmite. . li iuffit qu^un 
homme foit prefénté dans les rneil* 
leures maifons par un ami ,. ou par 
une connoiflstnce ^ pour.yiêâre^ad* 
mis. Soyez là - defliis plus atten- 
tive que les autres feosunes y & 
vous éviterez de grands inconyé- 
mens. II eA tel homme qi^i ne fe 
gliiïe dans une maifon q^e^ppur 
en réduire la. femme ou la^fiile^ fî 
elles font jolies» ou pour ^étrui;e 
par des fatuités leur réputation* 
Pourquoi fommes-nous plus déli- 
cates fus les femmes dont nous ac- 
ceptons la ibciété ? <9r nous ne 
voyons familièrement que celles 
dont Pétat & la conduite ne 
nous font point rougir. Voici ce 
que c'efi , Mademoîfelle : oa ne 
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fait point des amans avec les îem^ 

mes i^au contraire., oh rifque de 
perdre ceux quePona; & cette ef- 
péce de défaite e|t bien morti- 
fiante. 

La plus grande faute qu'une fem- 
me puifle faire y quand elle a un 
amant, c'eft'&e dire trop de Bien 
de lui à lui-même : cela le rend 
Vâîni & îl aBufe tôt ou tard de Pem- 
pîre qu'il croit avoir acquis. Si on 
l'attache en flattant fon amour^ 
propre , on fe prépare en^revcncjie 
l)îen du chagrin , en lui montrant 
ce que l'on penfe de trop à forf 
avantage. Pour bien faire , il fàu- 
droit lui pèrfuader qu'il ne doit ho-^ 
tre teridrellè qu'à foti attachement 
8c qu'à fes foins. L'envie qu'il aii- 
roit de plaire davantage , lui fe- 
. xoit redoubler d'attention ; '3x1 lieu 
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qu'en lui répétant fans celle qu^il 
eft aimable. II le croit , & ei^ con- 
clut qu'on ne fait , en Paimant , 
que lui rendre juflice : trop beu- 
reufe encore , s'il ne devient point 

infoient j ce qui arrive quelque-* 
fois. 

. ■ '• « 

Une jolie femme « la politique 
de prendre Hine femme de chambre 
laîde : pourquoi une £emme d'ef- 
prii n'auroit^eiie pas ceUe d'époufer 
i|n fot > * . ■ r 

II femble qu'un amant foit l'hom» 
Die dont une femme foit le plus en 
droit d'attendre des fervices i ce* 
pendant c'efl la perfonne dônï on 
en devtoit exiger le moins. Plus 
nous devons à un amant y Se plus 
il s'acquite envers nous de ce que 
jamau rien ne peut payer : ]e parle 
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de la perte de la réputation , qui 
ne peut k concilier avec un atta- 
chement connu. Le Ikcrifîcc qu^on 
en fait» doit être d^un grand prix aut 
yeux d^Un honnête homme , quand 
on n^eft conduite que par la ten- 
dreffë , & qu*aucun motif d'inté- 
rêt lie fe mêle dans les démarches» 
Les hommes font portés à i'injufli- 
ce i il faudroit donc ', pour Bien fai« 
re» leur ôter toute occafîon de nous 
foupçonner* On le pourroit , en ne 
recevant d'eux que les foins déli- 
cats de Pambur. 

Les femmes qui doivent leur fortu- 
ne à leurs époux , font perpétuelle- 
ment ffêhées dans leur conduite. 
Elles pafTent pour beaucoup plus 
coupables que d'autres > quaad elles 
manquent à leurs deyo^sj (^ 011 

les traite dlngratès. D'ailleurs , il eft 

F V 
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ï>ien humiliant de devoir tout à un 
Jiommç : en vérité , il faut un grand 
mérite. pour acquitter une grande 

fortune. 

Il n^y a point d4ndëpendant : on 
dépend ou dé Tes fupérieuts ou de fes 
parens. Les femmes dépendent de 
leurs maris ou des biènféance^. H 
faut s'accoutumer de Bonne heure 
à la dépendance > où elle devient 
infuportable dans un âge plus, 
avancé. H eft bon de (çavpir com- 
mander ; mais il efi néceflaiire dé 
içavoîr obéir. Nous ne Ibmmes jpas 
nées pour Jouir de notre liberté ; 
ies ufages s*y opofent. H femble 
que les femmes eri France ne ïoréiit 
éfciaves que de leurs caprices i ce- 
pendant là femme la plus fibre con- 
viendra, fi diè ênfînçèré, quelle 
af bien^'dès: chef les qui la Retient. 
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Une femme doîf avoir de la com- 
plaîfance , de Ja douceur, M Kn- 
dulgence pour foji maris mais elfe 
sîavîlît au - deffcHïs d'une domefli- 
que , fi elle lui efl trop foumîfe. La 
foumîflîon marque de la futordina-* 
tron j oç entre des gens mariés , tout 
cil égal. Un mari n'a paç moins de 
devoirs à remplir qu'une femme. 
Les hommes ne font que ce que 
nous les avons faits j & s'ils ont pris 
de la fupérîorité , c'efl que nous 
avons bien voulu )a leur laifler 
prendre. Jenefçais fi mon cdeurme 
trompe; mais il me dît qu'îU n'é- 
toîent pas deftinés à nous împofer 
ia loi ; & l'expérienté m'aprend 
qu'ils l'aùroient peut-être reçue , (î 
les femmes d'autrefois avoîent eu 
autant de fermeté & de xéfoltation 

qu'il y en a dans la plupart de ceir 

F v j 



132 Conseils* 

tes d1^ - prefènt : mais ie joug eft 
donné i il iaut s^ foumettr^. 

II y a peu êe perfonnés en état 
de juger du Bfen & du mal. La 
perlbnne la plus ftupide fé récrie- 
ra fur la noirceur d'une méchante 
aâion ; mais elle ne (èntîra jamais 
tout le mérite d'une belle. Cette re- 
marque n'eft pas à la louange de 
l'humanité. 

La ftupîdîté n'eft pas de ne rren 
dire , mais de ne rien penfer : le peu 
d'erprît n'eft pas de n'être propre à 
rien , mais de vivre avec des gens 
gui en ont beaucoup , fans imaginer 
qif^Is en ont. Combien de fenunes 
du premier rang ont eu auprès d'el- 
les des perfonnés d'un mérite émî- 
nënt , & ont eu befoin qu'on les en 
avertît ? Etoit - ce manque d'occa* 
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fions de pénétrer ? Non : tout le 
monde fçavoit que Madame iJe •** 
avoit un e^rk extraordinaire ; i{ 
iî*y avoit que laPrihceflTe auprès de 
laquelle elle étoh depuis, trente "ans , 
qui Pignorât. 

II y a dés gens qui ont vécu qua- 
tre-vingt ans fans avoir fait ni bien 
ni mal > & qui emportenjt en mou- 
rant le nom d'excellens fu)ets.'D*aci-i 
très ont été alternativement capa* 
Bles d'aâions bonnes 8c mauvaifes ; 
& c'eil le plus grand nombre.^ Poucj 
ceux qui n'pïit fait que ie biep , ils 
font (i rares s. que )'avoue , à la hoà- 
te du. genre humain, que je, n'en 
connois point : les . meilleurs tmt 
du moins fait tort à eux-mên^es } 
& c*eft toujours avoir nqi à quel- 
qu'un. 
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Von efi jaloux cfeles aws , quand 
Ml efi délitai» Qst Teut tout ^, on 
rien. L'amhié a fes bizan^ries ^.comp 
mei'aaioar» 

Dans la chaleur de Pamitîé , on 
ne manque jamais de farâe l'éloge 
^un ami; Dans les premiers )our$ 
d^un engagement ^ ox> eft tout en-^ 
chanté du mérite extraof£naiie 
d^im amant : oh le fàt retnairquer à 
des gens qui i^en voyent rien , & 
^i ont la cûmplsâfailcè dfén con»» 
reimi & puis i^oiis'afvife , c^ndôit 
eft niéconteme^ de I^martr ou de 
i^miv & que ron à les y^ux I^ie^ 
cMirerts^ db dilÉ^edu mal dePun & de 
H^mxe. Oèïî PBabîtude des femmes 
ëe itiéprirer ce qui ne leur' eft plus 
iK>xiàrien. 
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Une fenm^ 9dbraite Uf laîflcra 
point prendre dPâfcendaitf fur etle«^ 
Réfervez- vous tou)Qurs la liberté 

Èrçmpre vos chaîna > qp^ y^>*^ 
*.j trouverez tçop^peiantes. N*aî* 
niez , sSl efl poffiWe, que jufqu*aux 
peines. lUi^i ç*(jfl vous #ïe enço- 
xe d^être (àgje s caf les cbagrips. ccMn^ 
noencent , quand on cçfle de rê^* 
tre. Une. ceruine fa^^té ,. qi>e je. 
crois attachée aux fo^es fuggérées 
par Pacnour , xoç fecpit. prefque çy qir 
re qu^îl y a du mal, à aim«*^ 

.Madame de L*.* dut à une de 
les femmes le rang dont elle jouiu 
Sans les. çonfeils de cettç femme» 
fans les jolis billet^ qu'eue 4iâQiçi^ 
la Maîtrelfe^ De L** nel'aûroît poiiit 
épouféé. ï>e L** crut que Made^ 
tooîfeUé de "*• ♦ * avpit cîe t^efprîi^ 
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Tépoufa , Se fut fort furprh de ne 
lui en pas ttoôrer. Dans ia fuite. 
Madame de L** «ut ttmprudcnce 
de chaffi^ cette fiile , qui eut à foii 
tour la malice de redemander k% 
biHetsàM.4eL**. 

N'adoptez ni lés idées , m les 
difcouts , ni les procédés de per- 
fonne. Il ne faut pas fe meubler la 

tête aux dépens dés antres : la natu- 
re & ie liafard nous donnent aflez 
de reflTemblàhces » fans encore ex 
emprunter par-t6ùt. 

L*on devroît bien méprrfer les rf- 
éhefles 9 eHes foiit diftribuées à des 
perfonnes qui les méritent fi peutJe 
ne. fçaf$ confimefit pous oibns en« 
Cbre porter des pierreries » quandf 
on en voit pour cinquante mille 
écus à une de * * * , Vieille , 
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iaîde , d'un efprit ordinaire, -& née 
fans nom & fans fortune. Mais les 
Princefles en portent ; on en don- 
ne aux filles de rOf|éra ,^ & ie$ 
autres en veulent auflî : on a des 
valets^ mal vêtus , & des girandoles 
aux oreilles. L'env ie & Pufage nous 
conduiront - ils toujfmirs i Ho ! oui : 
nous voudrons toii^o^rs imiter 
ce qu4i y a de mieux , & ref- 
fembler très-fouvent à ce quHl y a 
de pire. 

Prêchera qui voudra Phumilité j 
cette vertu eft profcrite chez mor 
& chez bien d'aiitres. Je ne la trou^ 
ve propre qu'à avilir , qu'à infpirer 
le mépris, qu'à faire tombier dans 
Poubii leis .qualités brillantes . que 
l'on pourroit avoir 1 & à conduife 
aux Hofpîtaliéres la femme née 
avec le plus de mérite. Soyez àu>- 
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defl^; mais point dPhuoHiilé | c^eft 
la manie des idiotes* 

L'enjoiienient eS fait pour le 
plaifîr des autres, & fait rarement 
le nôtre* Je ne fçais fi Pon peut ai* 
lier la dignité avec l'enjouement jf 
cela me femMe incompatible. A 
prefent ii eft quefiion de Ravoir û 
ies femmes doivent j[>Téférèr l'a van-^ 
tage d*êtré réfpeâéés â celui d*être 
aimées ; car la dignité infpire du 
lefpeâ , & la gaieté de Paanour. Je 
vous avoue ^ue , coctfme femme , 
|e ne fçais point choift.' L^akerna- 

tive efl difficile à prendre ^ & fur^ 
tout pour des Françoifes > qui ne 
croyent valoir qu^à proportion des 
amans qu^elles ont ,- Se des foliw 
qu^èUes leur font feire. 

Ceùai qui rendent fiscvice à tout 
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ie monde » n'obligent perfomie. On 
^e veut rim paristgar avec toute la 
terxe. Pour engager à la reconnoLt 
fance , il faut ^ue le incnlait foil 
particulier. . 

Voici , Maâemoifelle , un fait 

que je né veux pas oqUièf $ & V^^ 
î'aurois dû vous raconter plutôt. 
M* le Marquis de L,* * ofFroît un 
logement, à un îiomme de mérite 
pour qcii A .avtoît des ix>n!^ : mai^ 
4cet. homme trqp aua ché à queiifUjes^ 
peribnnes pour fe xéfoudse à fe fét 
parer dMIes , remercia d'un air af- 
Xez embarrafle* Il^craignoit que ion 
«excufe:, quoique fprjC bonne > ne fût 
pas du goût de fpn bien&iteur» 
;m Je fjfm paspfévu vos raiifons ^ Iu| 
» dit le Marquis dç L**î mais je 
M les aprouve , & je vous en eftî- 
39 lâe davantage : il faudra bitc 
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^/mîeux pour voué , pmÇqMd ccia ne 
^, vous convient pas ,^^ .Si:YO«spe«- 
4ez comcDe le- Béar^uis deL *.* y & 
û vous . êtear dîgfiue d'éUiger d& 
gens tels que D * * * , vous ne iepr 
fçaurez îamais mauvais gré quand 
ils voUs refuferoiH: i & vous ne vous 
rebuterez pas* ' ' ' 

Ne défefpérez fsmm et votre 
bonheur. Sauvent les a&ises qui 
fembient prendîpe un toiuri peu fa^ 
vorable j avec ie tenas , deviennent 
fort avantageufes > un mal peu^ 
amener un bien. Les années, (e fuir 
vent, & les évén«nens avec. elfes. 
Ceft vous dire , qu^tfaut Iwmki^ 
coup attendre du tèmsif que la pa^ 
tience èft néceflak^ , qpand on a 
iong-temà à vivre. 

Uafl^e la plus impbinaii^e de h 
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vie , c'efl de prendre un établifle- 
ment. Cependant il feiabk que i^sm 
fe mariei comme s'a dépendok de la 
voibnté de rompre fesengagemeRs 
qiiand une fois on iés a formés &• 
qu\)n hVn efi pas famfait.. li n^eft? 
pas poffible que des perronnèsqifi» 
fe marient faiis f^coiinoiJre vii^»: 
long-tems- fort unies.^^ Vous ferez 
cependant un' de ces ^mariages ^ Ma«^ 
demoifellej & tous ferez cbmnie 
les autres. Vous épouferez dans la 
ferme réfolutron d'être fage j vous 
ne penferez jamais squfûneJiftmàfie 
puifle cefler dé l'être, lâêttie a^ec 
iHi mari qu^eUen'atme point : puiC* 
fiez* vous conferverïèujoufrs ce pré-' 
î^gé y & n'épfouve^r' janù& 'de quel 
courage" d<^ de{ quëUe Vertu il fyùtt 
être armée pour ne ^ céder aux 
oeqifîoos qui fe prefentem de man-« 

l^^c à fe%devb»rsi &boml»ea iteft 
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difficile de ne ie pas iaifiër é&traî« 
ner par f exemple. Une ^c^e feumie 
«fi en fcuue aun fc^Iidtatioiis , aux 
cmpreflemens de prefqae 'tous les 
fcomme^ ^ni la voyenr. Dans le 
liombce , il petit s'en rencontrer un 
qai lui plaife; & alors , adieiiles ré* 
firiiitioQs. On s'&oiirdit j & fxm ap« 
prend , aux d^len de la vertu , 
& fouveut de la réputation , qu'il 
ne fiiitt pa» trop cottpt^ fur fes 
forces. 

lifimtJwt; le danger » ii Pbnr ne 
veut y IttCGomber» Mais comnient 
craindre une cbofe que i*on ne coa« 
,noît pas 2 Le peu d'expérience d'u- 
ne jeune per rotone. L'aKte à aimer» 
iàns qu'eue s'en ap^rçotv^e^ Ce 
n'efi , MadeuKMfdlle , que quand on 
a aimé une fois , & qu'on* a eu fujer 
de ^«n repeaoi , oue l'an peut psé-^ 
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fentir fi un Eomme nous touchera » 

Se qu^on fçait de quelle façon oa 

peut s'en garantie. Nous naiflSms 

tputes avec le coeur porté à Ja ten^ 

drefle. Plus nous avons lés qualités 

de l^me , plus nous nous fentont 

de difpofîtrons à aimer. Si une 

femme pouVoit être uriie à uir 

époux qu^elIe aimât , & dont elle 

fût aimée » 3 efl certain qu^avec de 

la vertu & de la confiatiGe , elle fe« 

soit trop &c»r6ufe : la.vie fe paflb* 

roit dans ^innocence , & l'on mour^ 

roit fans avoir que peu de c&oiês à 

fe leprochen 

Mais ces avamages tonclîent peu 
les parens d^aujourd^IiuL On vous 
prefentera un jour Pépoux qu'oit 
vous aura de£tiné* : en moins d^un 
mois 9 votre mariage fera propofé 9 
arrangé & conclu* : Po^éflTancè St 
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le tefytà que vous devez à Mon- 
fieur votre père > voh$ empéçde- 
lont de trouver à xédire à fon choix* 
Vous : prendrez aveuglément un 
mari , qui peut-être ne -vous con-^ 
viendra ni d'humeur , ni 4'iacdiha^ 
tion , ni d'Ige.i & alors vous .yërrez 
çopibien il faut de force & de ver- 
tu pour ferjnejr fon copuc aiix.païl 

fions étcdngérès. Ttop fu^ureure^fi 
votre mari fe donne ia peine d'a*^ 
profondir & de 'ooimèître! ^ v<> < 
tfe cacaâére !,Vous êtes aimable ^ 
& âite 'pbur le ^onheur .d'iin 
époux que vous choiiiriez \âr>quîi 
vous aimeroit ; cependant tontes 
vosT belles qualités. ne vous garan- 
droieot pas j^çoriç |4c 'fej& infidéU**. 
tés. 1res pe^fopi^es qqi /s'ai^ient le 
plus s^çn font quelquefois. Il faujt 
qu'i^^e femme s'attende à partager 

ifs aâSeÔions d'un JiMfi;^ & qu'elle 

le 
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fe félicite , fi on ne lui affocie pa^ 
une créature. Les chofes eh font au 
point qifon doit prefque fçavôit 
gré à Ton époux d'un attachement 
fortabie. Il faut du nK>ins fermer les 
yeux : les reproches , les querelles , 
ne font qu'aigrir les efprits y & éloi- 
gner un homme qui ne demande 
qu'un prétexte pour être mal avec 
fa femme. Il fe venge ordinairement 
des criailleries par les dépenfes. 
D'ailleurs vous concevez combien 
il y a d'indécence à une femme dé 
condition de donner des fcènes au 
Public. Il faut donc enfevelir^ dans 
le filence des myAéres qui n^e font 
faits pour être connus que de 
deux perfoiuies. Si vous avez des 
différends , tâchez que vos domefli- 
ques les ignorent. Une femme ai- 
riie-t'elle fon mari ? elle n'a pas 
^'attire voye pour ie ùâi^ revenir ^ 
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sHl fe dérange , <JU€ la daucetir , une^ 
complaifance marquée dans fa con« 
duite , & beaueoiip de retenue. li 
tfefl guéres d*hommes^lifl[ex féroces 
pour refufer de rcftime & des 
égards à celle qui en fer oh ainfi ; 
Se Pon doit compter pour beau** 
coup l'eftime & la confiance de fon 
mari. Il y a toujours des circonf- 
tances où un homme fait des réile^ 
xions , & où il rend yuAice à une 
femme qui ne lui a jamais donné 
aucune peine , & à qui il n^a aucun 
reproche à faire. Le tems s^écoule , 
ïes paffions s'amortijïent , & il vient 
un âge où l'on fe renferme dans fa 
famille : alors une femme eft fure 
de recouvrer la tendrêffe dfe fon 
époux, & de devenir fa meilleure 
amie. Il faut laifler au tems à cal- 
mer les paffions : vouloir y mettre 
\in frein ^ c'^efl folie , fut-tout dans 
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fc$ hommes , qui , n'étant pas gê- 
nés comme noifs par des préjugés s 
s'y livrent avec emportement. Une 
jètme perfonnc qui fe réfouderoît à 
prendre pour époux un homme dé->' 
ya avancé en âge , pourroît fe pro- 
mettre de le fixer i mâîs elle rirqùe- 
roh de paffer fes plus beaux jour* 
d'une façon fort etmuyeufe. Les 
maris vieux qui ont de jeimes fem- 
iftes , en font ordinairement jaloux ,* 
6c les tiennent dans une contrainte 
d'autant plus gênante , qu'ils n'ont 
lien qui dédommage de leur Bifar- 
rerre & de leur mauvaife humeur. 
Cependant c'eft un bonheur pour 
une femme , d'avoir un mari qui art 
quelque défaut. La femme la plus 
parfaite feroit un perfonnage hu- 
miliant aux yeux d*un homme à qui 
elle n'auroh rien à pardonner. 

Comment s'acquittetoit * elle avec 

Gij 
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lui de fespe^iteffçs , de fon igaoxzp^ 
ce , de fescCaprices , &c.^î 

La jaloufie efi une paflion fUi- 
icieufe^ qui ne laifTe ni r epos ni tran^ 
quilité à cqux qui en font poiTè* 
dés y & qui faii; à coup fur le mal?- 
j^eur au moins de deux perfonnesj 
QéA le poifon de Pamour : ellç 
ipet le defordre ^ans uAe famille ; 
elle rend injuûe , vindicatif^ cruel 
Quand une fois une perfonne fan$ 
€[fprit efi jaloufe^ ejie n'agk plu$ 
que comme une infenfée ; ^6ute$ 
fes démarches , tout ce qu'elle dit , 
tout ce qu'elle fi^it > fe fent du dé-»- 
i^ngement de fa tête. L'amour 
n'a jamais fubfillé fans un peu dç 
îaloufie ; mais il faut fçavoir la ca-* 
cher : en montrer à ce qu'on ai* 
mé , c'efl lui marquer peu de con- 
fiance ^ l'on n'a jamais co^ferva 
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)es cœurs avec de la mauvaife hu-« 
mëur. 

Je lie permets au* peifforinéà 
qui s'arment & s'efliment , que là 
crainte de perdre la lendrefle PuA 
de l'autre : celte crainte ett tou-i 
jours bien placée. Si .elle fé laide 
apercevoir , que ce foit d'une 
façon douce ; point de reproches , 
point de tracâflèries , jamais d'xn« 
yéâives : on fe paflle une fois 
toutes ces clk>res > mais à la fki ,- 
elles jettent des foupçons Se de 
}a froideur dans le commerce 1 on 
en vient à fe cacher quelque cho*^ 
fe i on s'accoutume infenfiblement 
à n'être plus vrais; l'amour perd fa 
délicateffe i & Taniour qui n'eft pas 
délicat ^ n'efi pas fait pour être fentî 
par les âmes bien nées. 

Qu'une femme efi malheureufe » 

G iij 
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à mon fens > fi elle }oiot aurremords 
de s'être écartée de fes devoirs > 
la hoHte d^avoîr fait un mauvais 
choix ! Car ^ ne vous y tr0«ip€z pas , 
Mademoîfelle > fi quelque chofe 
pouvoh }uiHfier fe paflion d^une 
iemme , ce ferait le mérite de Poïv 
jet. Quelle eifcufe peut-eUe donner 
de ies attachemens avec !»> bomme 
iam honneur » fiuis efprîi y fans ca« 
laâére » qui n'a eu pour plaire 
à fes sfcux qu^un peu de figure & 
l^iieoup de fufii&nce ^ Ali ! Ma« 
demoîfeiie > fî^ vous aimez jamais un 
9utre que votre épousa > du moim 
que votre choix ne vous £iile point 
rottgir. 

Ceft quelque chofe , que de 
fe pouvoir demander à foi-mêrne 
pourquoi Pon arme , & fe répon- 
dre , qu'on en a de bonnes raiibns» 
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Le monde parle. Mada^ie telle 
a un amant , dit-an^ ; Von demande*: 
Quel efl - il f Alors la réputatiott 
d*une femme dépend de la répo». 
fe que Pon va faire. Je vous le ré*- 
péte encore : dans le fiécle où nom 
vivons y ce nVil pas tant notre atr 
tachement qui nous deshonore , 
que l'objet ; faites^e donc digne d« 
vous , fi jamais vous en faites un^ 
Vous avez de I*éfprît , du difeerne*- 
ment , du goût : avee ces* qualité^", 
on choifit totrjours bîen^ quand on 
veut les conMter. 

Voyons cependant s'il eil des 

ftioyens d'éviter un engagement i 

car ce feroît , fans contredit , le 

jrius fur pour être heuréufe. L'a^ 

mour traîne après lui les chagrins*, 

les craintes , les regrets , fans comp- 

G iv 
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ter que l'on paflTe la moitié de fa 
vie dans le trouirfe & dans l'agita- 
tion.. Plus de plaifir fans 1^ pcrfon- 
ne aimée i tout ennuie loin d'elle i 
tout nous importune & nous gêne. 
Quand on eft avec fon anvant , Pon 
ne voudroît que lui 3 on ne fent du 
goût que pour lui ^ dt^ plaiiir qu'au* 
près de lui ; on poulie fouvent Pii> 
juflice jufqu'à ne trouver rien d'aï* 
jnable que lui. Quelle fituatipn ! quel 
defordre i Si encore on pouvoit être 
toujours avec lui f mais non : il &ujt 
le quitter^Â: quelquefois pour long- 
tems. Alors on eft abandonnée aux 
ennuis de l'abfence. Je mets en fait 
<|ae fi \^on quefiionnoit toutes^ les 
perfonnes qui ont aimé le plus> & 
qui ont été les plus Keureufes y. elles 
conviendroient que leurs chagrins 
ont paflé leurs plaiiirs. 
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. Si dans le nombre de ceux qui 
s'emprefleront à vous faire la cour , 
il fe trouve un homme qui vous 
piaife 3 & qui joigne à des adkluités 
un efprit & un luimeur qui vous 
conviennent , vous aurez bien de la 
peine à: furmontei; votre penchant. 
Mais quoiqucTOUs ayez des char- 
Bies , ne vous promettez pas , qu'à 
cet homme qui vous plaît tant ,. 
vous piaifîez de même* Lorfque 
yamour-propre' nous iuggére que 
nous ne pouvons manquer la coh«* 
quête que nous foulraitons de faire >< 
fongeons qu'il y a bien de la bifar • 
jperie dans le cœur. des- hommes »■ Sq, 
^e fou vent ils mépâfent ce que lar 
nature a formé de plus aimable ', 
pour s'attacher y comme des force-- 
nés j.à des créatures fans mérite & 

feosi conduiter . . . 

G y 
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Si voos ne pouvez vaincre vmre 
goût , ayez du moins de la circonC» 
peâion. Quand on a débuté par 
une fauffe démarclie » plus on a de 
fierté » moins on peut fe' promettre 
qu'on ne fera pas des chofes indi« 
gnes de foi. Voyez donc combien 
ii eft humiliant de montrer de la 
foîblefle à un homme qui n'efi pas 
d^humeur de k partager. 

II feroic ^ fouhaher que notre 
cœur ne fit de chemin qu'autant 
qu'on en voit (aire à un amant. Ii 
nous eft fi facile de connoitre fi 
nous fommes bien aimées ! L'amour 
ne va jamais faiHi le defîr de plake» 
Tanit qu'un homme s^étadie à ne 
rien Élire qui dépbife ila perfonne 
qu^ilalme, it n'eff pas pôlXbie qu4l 
Be foit fortement épvii» La jpiua 
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grande marqué de rinconftance , 
t'eft de fe négliger : plus de foîns, 
plus d*atnour : la complaifaiice ne 
coûte rien aux perfonnes qui s'ar* 
ïnent 5 & rîen n'eft fi gênant qu6 
^en avoir pour des indifTérens. 
I^arlleurs , les vrais amans por- 
^^nt fur leur pïiyGonomîe & dans 
toutes leurs adions un caraâére 
âe tendrefle qu'il eft fi aifé d'ap- 
percevoir, que je me chargeroi$ 
tien de les féparer d'une foule dans 
laquelle ils feroient confondus ; & 
cela , fans en échaper un. 

Le tenrs oit Ton a befoin de ré- 

Mexîons , c'^eft celui où l'on en fait le 

ihohîs. II fuffit qu'un homme nous 

plaife pour nous perfuader qu'il a 

toutes les qualités qu^il noùs,fauu 

Cependant ce n'efi pas l'affaire d'un 

four ^ que de coiuiôîtVe un' Fidaimè* 

G vj 
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H faudroit qu'une 611c facriiiât quel- 
ques années de fon impatience à 
étudier ie caraâére de l'amant ou 
de répoux qu'elle s'ell ctoifî : or* 
dinairement les parens n'en dpn* 
nent pas le tems : & en cela ils font 
mal y puifque le bonheur de leur 
fille dépend du choix qu'ils font 
pour elle. Comment veulent- ils 
que des gens qui ne fe connoilTenc 
pas, qui font tout-à-fait contraires 
de fentimens& d'^rnciinatîoris, puîf- 
fent vivre heureux enfemble ? Ils 
répondent que l'amour viendra a« 
près: quel raifonnement ! On voit le 
plus fouvent les gens qui s^'aimoient 
le plus , avant que d'être mariés ^ 
fe détefter , quand ils» font époux. 
Cefl ordinairement - là l'effet de 
fhymen. L'amour-ne naît point du 
feîn de WndîfFérence. Non , Made- 
moifeUe, quand une femme a de la 
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verni y ù elle veut être fieareufe ,. il 
iaut qa'eUe aime fon mari p qu^eir 
le en fort aknée^& qo^elle fade tout 
pour conferver foa eftime & fa tenr 
dreflTe. Mai» , encore un- coup^ , il 
faut consulter foa goût ». & ne pa$ 
écouter tout-à-faît Pambîtion^ ni 
fes fentlBienfi intenreifês des parens. 

Les hommes pouffent L^njuftice 
}urqu'à ne point fouflTrîr que Pou 
biâme des adions qui les^ de&ho- 
norent. Un homme qui s'efl cou* 
vert d^ignominie par un mariage 
mai adbrH' , rougit de (on choix r 
il- efV perfuadé que les -antres' eth 
jpougiflent audl^ ; cependant cefe 
bomme. ne fouffisiroit point que 
fonr meHIeur ami lui reprochât 
cette alliance : il iaut ppunant 
eOTuyer lesinconvéniens Qc les fui- 
tes des fottifes que Ton fait y 
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la honte 6c le biàme. li y a peu de 
fiUes maitrefles d^eHes-mênits^uî ne 
le fuiïent mariées mal , fans !a crain'-^ 
ce du desbonneuf 3 mais celles qui 
fe font étourdies là-defltis , font ra- 
ies. La; femme étam faite pour ]ouir 
ie l*état de fbn marr , ii efl: cértaîir 
qu^elie s'avilit pius en époufant un 
Lomme au - deflfus d'elle , qu^unp 
^mrfie en époufant une fîiie gui 
kii efl inférieure : il n'a qu'à ia relé- 
guer dans fe fond d'une Terre , 
Pemmener en Province , où i'édu- 
catidn efl à pev près la même pouir 
toutes les £UIes f perfonne ne fçau^* 
an ce qu'elle eft , ou ne s'en aper- 
cevra pas. Tout nous dëfend de 
nous livrer à nos penchans y même 
fc^ moins criminels» Oh fait bien* 
dPatmer fon^ mari i mais on fait mal, 
fclon le monde , de le prendre daf* 
«A- état g^ui nous SàSt deltendxe der 
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telui que nous tenons de ia naiP 
fance & de la fbnune. 

II faui y autant (pie Ton peut , net 
point fe mefallîer : Taffortiment det 
conditions eft prefque auffi cffen-* 
tiel que la conformité des inclina-» 
tions. Les filles qui époufent de» 
hommes fort au- deffous d^elIes , 
s^aviliflent & fe mettent dans l'oc- 
cafîon de leur' faire fentir piu$ d'u- 
ne fois leur firpértorité. Celles qui 
fe marient à des hommes fort au<« 
deflTus , courent les^ mêmes rifques ^ 
& font fouvent méprffées 3 il n'y a 
que le plus ou moins de fortune à 
quoi l'on ne doit point prendre 

garde, 

II y a un tems Hnnté aux filles 
pour fe marier. Quand elles ont 
pzQé une fois trente atis ; il éM 
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qu^elles (bienc folles ,« pour s^expo- 
fer aux inconvénient qui fe rencon- 
trent pour eliês , en époufant des 
liommes plus jeunes qu'elles ; ie 
dégoût d'uo mari & fes intidéiités 
ibnt les- moindres malheurs qui les 
attendent. Une fiUe qui pafle le 
tems de foa établifTenvent ,.& à qui 
la fureur preàd de fe marier ^fe jiette 
aveuglément fur tout ce qui fe r-en- 
contre : eiles^attache avec une ar- 
deur incroyable au premier qui lui 
parle Sacrement : à peine fe veut- 
elle donne.r le tems néceffaire pour 
faire les chofes dans les formes i $c 
die craint encore qu'il ne lui écha- 
pe; Un mari le lafle bien-tôt.d?une 
femme qui efl fur le letour y & qui 
ne Ta accepté pour époux , que 
farcis qu'elk n'en a pas . trou^ 
vé d^autres. On ne paidonne 
point d'eue un. pis - dïkt i & u» 
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ibomme Peil toujours d'une yieiil^ 
fille. 

« 
Je n'aprouve pas non pFus les 

mariages faits par le feui entête* 
ment 8c^ malgré l'avis des parens. 
Les parens font fans pailioa , Se 
peuvent mieux que nous juger de ce 
qui nous convient. D'ailleurs, com- 
me nous tenons d'eux k vie & la 
fortune ^ il eft bien juAe de les coa« 
fulter fur l'emploi que nous en vou-^ 
ions ftÊrire ; car c'eft ce dont il s'agit 
dans un établiffement. 

Combien de pères meurent de 
cHagrin d'avoir donné le jour à dès 
filles dont le choix les déshonore ! 
R?en ne peut dilpenfer des fillesi 
bien nées de Pobéiflance & du ref- 
ped qui font dus aux parens : i'o^ 
béiflance à fes parens eft le premier^ 
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devoir qu'une filie doit remplir. Si 
M. votre père vous difoit que M. 
tel ne vous convient pas pour 
époux y malgré le goût que vous 
auriez pour lui , il ne £audroit pas lut 
donner la mortification de le pren>- 
dre. Il efl peu de pères aifez injur- 
tes pour sV)pofcr à nôtre bonheur^ 
L'expérience leur a aprrs , fouvenr 
i leurs dépens , que ce qu^ils nout 
défendent de faire efl pour notre 
avantage. Rien ne pewdonc difpen* 
fer une fille du refpeâ m de l^obéif-^ 
fance qu'elle doit h fes parens. J^au^ 
fois bien une leçon àHeur donner i 
ieur toiir ; mais ce n'eft pas pour eux 
que j'écris. Voici le moment de vouy 
dire ce qui me concerne. Je n'ai ni 
avantures m événemens extraordi- 
naires à vous aprendre : vous ver- 
rez feulement à quoi l'on expofe 

« 

une fille quand on la marie trop 
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jeune , & que PoOt ne confulte ni 
fbn goût , ni fa-raifon , ni ce qut lui 
convient. 

Je fus mariée en 17 • . Mon 
père , qui étoit veuf» me retira du 
Convent à feise ans y 8c quatre jour» 
après en être fortie , il me prçienta 
M. D '^ * * , âgé de trente ans« Sa 
figure étoit aimable ; & j^étois un 
enfant. Vons penTê2 bien que je. 
ne m^amufai point à examiner s'il 
avoir de Pefprit , & qnet étoit foa 
caraâére» Ce ne fot point à ces cho 
fes qne je pris garde : bien d^autrea 
attiroient toute mon attention r 
^entendais parler dHme berline 

bien dorée , d'une belle livrée , de 
beaux dîamans , de jolis chevaux j 
& Mdée d'une Kberté prochaîne 
m'occupbît (i agréablement , que 
mon père , je cjroîs , m'aiHoit pro** 
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pofé Phômme du monde le moînsf 
aîmaUe, que, pouravcnr la berli- 
ne & les diamans , meure du rouge 
& des mujes, j^aurois époufé. 

Je vis tous les jours M. De * * * 
jufqu'à mon mariage ,• qui fe fit unr 
mois ajjrèà^ r j^en regardois les pré- 
|)aratifs avec Un platlir qui ne fe 
conçoit pas : ils ne fîirent pas d^une 
grande dépenfe > Ms De* *•* * étoit 
dans laRoBe , comme roui fçav^z ; 
enfin je fus^ mariée. Peu de tems 
aprè$5 jedevins grofle , & j!eus ime 
fille , qui fut fort mal reçue de mon 
mari f îl comptoir, aparemment fur 
un garçon. Je fus à ^extrémité dan» 
mes coudies i & je m*aperçu» 
que mon- mari me rendoit des de^ 
voirs de politeflfe , mais fort peu de 
ces foins que Ton rendà une fem^ 
me que Ton aime & que l'on a rai- 
son d^aimer. Ma grande j^eunefl« 
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me lira d'affaire, & je me rétaBIfs 
avec une fort bonne famé. 

Je m'étoîs fi bten mis dans la tête 
qu'une honnête femme ne de voit 
aimer que fon mari , que 5e regar- 
dois de mauvais œil toutes celles 
qui étoient foupçonnées d'avoir 
des amans ; & -je n'avois pas tort : 
«ne femme n'a jamais de bonnes 
raifofls de sCccartcr de fes devoirs : 
je m'étois fait une loi de n'y jamais 
manquer; & peut-être aurois-je i^té 
înébranlaWe , fans les mauvais pro- 
cédés de mon mari : mais tous les 
jours il me donnoit quelques fujets 
de mécomemens nouveaux. J'a- 
vois une femme de c&ambre jeune 
& vive , qui , fans être fort jolie , 
pouvoît convenir à merveille à un 
de mes gens 5 M. De ♦* * trouva 
qu'elle étoit aflez bonne pour lui , 
^ s'en prit tout de bon. Je fti^.Iai 
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dernière de ia matfon qui s^aper« 
çut de ce petit commerce s & je ne 
f apris pas fans chagrin. Ce n^étoît 
pas tant de l'infidélité de mon mari 
que je me chagrinois , que de l'objet 
qu'il me préférait : cependant je ne 
fis point de bruits mai&j'àUai trou- 
ver mon père, à qui je découvris 
mes peines. II me dit que j'étois^ 
bien (impie de me c&àgriner de d 
peu de chofe : qu'il falloir chaflTer 
de chez moi cette créature » & n'y 
plus penfer ; qu'il fejcliargeoit de 
fair^ à mon mari les reproches qui 
çon venoient > & que , iî )e voulois 
fuivre fes confeils » je m'en trouve*» 
roi» bien. D'abord il me lit ehtcn^ 
dre qu'il n'y avoit point à coa^ei 
fur la fidélité d'un homme qui man- 
quoit à une femme jeune & |olie 
dan$ les çommencemens de fon ma^ 
fîagei f & qp'il falloit prendre foi^ 
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parti Là-deflTus y qa*il nt convénoit 
pas (bailleurs à une femme de msi 
forte de courir après un marh Je 
répondis à mon perc , que ce qu'il 
m'aprenoit me paroîRbît furprc- 
nant ; Eft-ce que l'on ne fe marie 
pas , Monfieur , lui dis-îe , pour s'ê- 
tre fidèles > Mon père fe mît à ri- 
re de ma queftion , & me répon- 
dît , que quand ]*aurois plus d^jfage 
du monde , je verrois que l^oii nô 
«'embarraflbît pas de ces bâgatel- 
les-}à : qu*ane femme ne prenoît pai 
garde à la conduite de fon mari : 
xfùe c'étoît à elfe à être fage ; mâi$ 
qu^un homme rfavoit pas moins 
d^fionneur pour atoir qucïqu'intrî* 
gîte & armer les femmes , itôfs îà 
fienne. Enfin îe rerins chet moi \t 
tccuT gros , les yerux humides , & lé 
regret dans Pâme de m'être mariée 
Hélas , me dîfoi$-]e , que ]c fais ft^ 
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vent! . 

La première expédition q«e ]^ 
û^ en rentrant , ce fut de renvoyer 
ma digne rivale , qui s'attendoit , 
fens doute; à fon congé } car elle le 
reçut fans furprife quand ^e le lui 
donnar. M- De ***ap^it en rentrant 
que je troublois fes plaifirs , gronda 
fcs gens & les miens , m'adreffa des 
chofes fort defobligeantes , q«« 
j'entendis avec ma modération or- 
jiinaire , Se fans rien répondre. Le 
iendemain , mon père l'envoya pri^ 
de paffer chez lui s & il nac deman- 
da fi c'étoit pour liii payM deux 
mille écus qu'on lui redevoit 
de ma dot. Je hauflai les épaules, 
& ne lui répondis pas un mot. 
Mofijpere lui fît des reproches ap- 
paremment fort durs , puifquHl ren- 
dra mie hteure. après comme un for- 
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cené , murmurant & dîfanc qtfil fc 
vengeroit bien des tracaflTeries que 
je lui attirois, & qu'il me trouroît 
bien hardie de rendre compte de 
ce qui fe paflbît chez lui. Te fus 
fort choquée de la façon dont il me 
traitoit ^ & je lui répondfs fur tfe mê- 
me ton. Enfin nous nous bibuîllâ- 
mes. De ce jouri M. De '^'^^ com- 
mença à né rentrer qu*à ideux heu- 
res du matin , à ne dîner au logis 
que quand il y avoît du monde , &à 
il'y fouper prefque plus. D'abord 
cette conduite me parut odieufe j 
.mais je vis ,- en ftéquentant dans 
plufieurs maifons , que prefque tous 
- les maris en ufoient de même 3 & 
Pexemple me confola. J« devins 
piieufe & un peu coquette : je re- 
çus grand monde chez moi : j'en 
< VIS beaucoup ailleurs j & je fus la 
* ficeiaîere à plaifanter des avantures 
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dé mon marr. J'apris qu'il avoft 
meublé trè^ 7 légèrement uq apar- 
tement à fa petite ^ qui en avoit dé- 
campé un beau matin 3 parce qu'elle 
avoit trouvé à M. De**'*', entr 'autres 
qualités , beaucoup d'oeconomie ; 
& à ce fu jet , }e fus moi-même obli- 
gée de m'adrefler plufleurs fois à 
mon père , qui lui fît encore des 
remontr^ces , qui ne furent pas 
mieux recuis que les premières.' 
Enfin mes p^rei^s fe mêlèrent de 
nous raccoQHPnoder s nion mari ne 
demandoit pas mieux , & moi ]q n)e 
fis beaucoup prier : cependant je 
propofai mes condkion» ; & je donr 
hai toutes les preuves que je paf- 
donnois cordialement , quoique 
dans le fond de Vàv» il n'en fut 
rien. 

M. De *** k lafla bien - tôt dei^ 
vie unie & régulicre d'un méodge; 
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il recomm/ença à courir & à faire de 
nouvelles connoîiTances , Ôc moi de 
çojucIi€^r fçule. Je le fis prier de par- 
fer xm mat^ dans mon cabinet i 
& je lui dis que fa conduite Pexpo- 
fam à des dangers qu'il ne me con- 
venoit point de patiager avec lui, 
il ne trouvât pas no^uvais fi ]e 
couchois déformais dans mon ap- 
partement y & lui dans ie fien ; qu'ii 
n'ailoit pas à des gens cooime nous 
de donner des fcènes 3 qu'il pou^ 
voit vivre à l'avenir à fa fantaifie i 
qne je ne trouveroîs à redire à rien i 
mais que je le priois de ne faire do- 
rénavant aucune tentative pour uà 
raccomnîodement i que je n^ par* 
donnois jamais deux fois;, jp lui re- 
commandai encore de ne fait^ part 
de nos différends à perfonne. Il for- 
tic fans me répondre ; & depuis , il 

iiiilvite3caâement oe dont je l'^voU 

H i] '■ 
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prié : ii fçavoit combien je fuis fer« 
me dans mes réfolutions. Mais ce 
gui va fans doute vous furprendre ; 
c'eft que M. De *** foît devenu ja- 
loux à Texcès. Je vous dirai cepen- 
dant que la plupart des maris qui 
n^aiment pas ieuts femmes , (ont 
à peu près de- cette humeur : ils les 
jregardent comme un meuble qui 
leur apartient » & dont ils ne veu- 
lent pas qu'on les prive ^ malgré 
lè peu de cas quUls fembient en 
faire. 

Vous fçavez à prefent » Made- 
nioifelle , de quelle façon je me fufs 
conduite pendant le tems que j'ai 
demeuré avec mon mari. Je vous aï 
dit qu'il devint jaIouxi& jeneiçau* 
rois bien vous dire s^il avoit xaifon 
ou tort : mais une chofe fure , c'ait 
que je ne pris aucune précaution 
-pour prévenir fesjaioiifies^ & Bio|tm 
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encore pour les guérir. Lorfqu^îl fe 
plaignît j je lui répondis que je ne 
Pavois îamais g^qé fur rien » Se qu'il 
in^ fembioit fort extraordinaire 
qu'il trouvât mauvais que je viiiè 
de^ gens aimables & de bonne com« 
j^gnie i que je n'étois ni d'âge nf 
id'i^tumetir à ytvre comme une Re-^ 
clufe \ Se ençQre moins- de me pla&> 
re dans la fociété des fots : je man^» 
qiiai d'ajouter > de fon efpéce ; mail 
îe me contentai de le penfer >& Irâ 
de le deviner.; de façon que nous 
nous brouillâmes irrémiffibleqient. 
Quelque tems après ^ je lui fis agréer 
que je me retirerois dans un Cou^ 
Tent, qui eft ie.même où j'ai tou^ 
|0urs été y & où je fois charmée de 
vous avoir conn^. Je jouis de tour- 
te ma liberté , ma retraite étant vo« 
lohtaire. 

: ' Je confeillerois volontiers à aa^ 

Hiij 
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tes les femmes quî ije peuvent vfc 
vre tranquilles awc ïeiirs tam^ > 
d^en faire amant. La piâpart regar« 
dent le Couvant comme l^endicit 
du monde oirl^bn s'ennure lé plus > 
& elles fe tronapent: le Cteîlre rfeft 
ïnfùportaHe qu'au» jeimèS' pet- 
fonnes qui y font élevées. Ici une 
femme ne rertd compte de fes ac*- 
lions à perfbnne , & pot» peu qu'ei^ 
le obferve de ne bleffer en rien le» 
régies r eite petit y ¥iv»e.hc«reufe ^ 
& fiar-^aoïut tranquille. Vàns pehfe- 
Ksr pmit*être qu'inie lèmoié qailt 
tethe (Patec un mari > Se donne un 
mauvais verms dans ie. monde 3 ôc 
qu'elle eft foupçon«iée la première 
de manquer de conduite : mais: on 
peut obvier à cet Inconvénient , en 
ne donnaât aucune prile fur fà ré«- 
putation , Se en ne voyant nr ion 

mri ni d^tres. D^aitfeurs , on A^b 
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gnore giiéres les dérèglement d'un 
homme , & pour lors , la retraite 
fait honneur à fa femme. 

II n*y a pas de plus mauvaife ' 
compagnie pour une honnête fem- 
me , qu'un mari libertin. 

Je me fuK aperçue que plus on^ 
vîvoît retirée , plus on pouvoit y j 
vivre. La 'folîtude n'afflige que le»! 
premiers jours ; fur-tout quand on^' 
fçait s'occuper î mais il faut^quçia^ 
vie que l'on mené foit volontaire : 
s'il y a de fa contrainte , le défaut 
de liberté jette un ennui qui à la fin 
devient înfuportable. Il* faut pour- 
voir faire tout autrement que l'on* 
lie fait y pour fe trouver bien de la 
fituation. Vous me direz qu'il y a- 
des lîtuations dans lefquelles il f5uML 

xiéceflairemem relier ; & je. Yom 

H'iv 
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répondrai ^u Viles font toujours pé«- , 
nibies » puifquVlIes font forcées. De 
grands plaifiirs dédommagerpient . 
peut-être de l^fclavage j & Pamour 
eo efi un. 

Si je pou vois me faire entendre. 
des femmes , \t leur crierois du fond 
de ma retraite : Femmes « aimez vos 
maris , fi vous pouvez ; mais tachez , . 
fi vous faites des folies , qu^elles 
¥OUs amufent » fans vous donner de . 
cl^griii. 

Dieu pardonne tout , & les hom. 
mes rien , dît Madame de Ville'- 
dieu. Çefl ainfi que le fcandaie 
fait pK» de mal , que la plus noé- 
chante aâion bien cachée. Tout 
Ce qu^on ignore efl comme non 
avenu. .La bonne opinion naît Jbu-- 
vent de Tignoranbe dans laquelle 
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nous fomtaies fur la conduite des 
amres. 

* * * • 

Rîen n*eft fi aîfé , avec un peu 
d^erptit , que d*en impcfer au Pu- 
blic ; comme il ne juge que fur les 
aparences , il n'y a qu'à les ^voxt 
belles. Je ne fuis' pas tout-à-fait de 
Pavis de Madame la Marquife de 
Lambert , qui veut qu'une femme , 
dont les défordres ont éclaté , pa* 
roiffe d'un air humilié. Je ne fçai 
fi elle auroît raifon à prefent de rer 
commander l'humilité ; cette vertu 
ii'eft plus d'ufage j &'fî toutes les 
femmes , qui ont eu des avantures , 
avoient l'air humble , on verroit 
bien des yeux baiflTés. Je penfe qu'ef- 
ies feront mieux de ceffer d'être 
folles , & de conferver le même air 
qu^eiles avoient auparavant. Le 

tems efface tout ^ & la bonne con- 

Hv 
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duite fahoubUerlam^ii^aîfe. HeU'» 
reufes celles , qui après s'êtriç éga^ 
fées , peuvent fe retrouver > con- 
rioître ieurs égai!f{|i€;iis; & leurs fo* 
iies > en rougir vis^à-vr^ d^elJes ^ 
mais non vis-à-vis des autres^ re- 
prendre le cheniia de ' la vertu , 
l^ur l*aimer> Se. ne plus, s'en écar- 
ter î 

Les paflions violenter nous font 
faire prçfqtie toujours de faufles 
démarches, L'anjour j^ I9 haine , Ja 
jaloufiç , Pan>bitioa,Ja vaAité>traîr 
nem après elles Pimpruden^e & Pé- 
tourderte. tes cîiofes qui devroient 
être ^conduites avec le plus de fe* 
çret j, c(5 font celles qui . font, ks 
moins ignôjçéejs : une n>auvaijfe dér 
xnarcîie en. attire; une autr^ 3 & ia^ 
fenfiblem/çnt ofli agit çqname IjiPoiir 
n'a voii; pa^ le feiis cpw*nwn ^ i& ^ue 

V il 
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Pon fût pcrfuadé ijue tous les au-* 
très en manquent. Les perfonnes 
qui ont des vices ou des paflions à 
cacher, devroîenî veiller perpétuel- 
lement fur elfes-mêmes : il n'y a que 
fes belles âmes qui puiflent fê mon- 
tlfer à découvert. Malheureufemeni 
elles font bien rares : où font ceilies 
qui perdent à n^tre pas aSJèrcon* 
nues i 

Je fuis perfuadée qtie fes dcfbr- 
dres de notre fexe ne viennent quer 
de la faufleté des hommes. Une 
femme qui a été trompée une pre- 
mière fois , ne veut phrs l'être , 8C 
donne tête baiflSe dans tous lè^' 
plaxGrs qui fe préfeiitént à elle r au* 
tant être deshonorée tout-à-fâtt ,, 
que cfe Pêtre à demi Pourquoi fé 
^ênef* y dirat-t-elle , pour un refte 

d'bonneiir qui ne tient plus à rién^ 

Hvj 
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& qui y dans le fond > n^eft qù^une 
chimère f 

■ • ■ • ) 

Je vous dis tout ceci , pour vous 
donner une idée )ufte de k façon 
de penfer des hommes à notre 
égard j & des précipices où nq^p 
entraine néceiïairement un prerpier 
écart. Ce n^efl pas qu^il ne fe ren- 
contre quelque homme exempt des 
vices dont je viens de vous ef- 
frayer : mais quMisfont rares \ Ct:oU 
riez-vous bien , Mademoifeile , que 
dans un aflez gcand nombre que 
î^ai vus , je n^en ai connu qu^ua 
qui mérkât mon attachement ï en-» 
çore ne voùdrois- je pas jurer qu'il 
ne m^ait.pas trompée en quelque 
chofe. il efi fi aifé à ces hommes^ 
là de nous en impofer / Notre con- 
fiance & notre prévention font» leur 
fûceté. 
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Vous vous imaginerez , Fans dou- 
te > que quand on a rencontré cet 
homme fi vrai , fi tendre , fi fidelle , 
Pon doit être heureufe : quelle er- 
reur ! Souvenez-vous que ces hom- 
mes Tentent à merveille ce qu^ils 
valent ^ & qu'ils font acheter bien 
cher le véritable attachement qu^ils 
ont. Ils font ordinairement inîufles » 
bifarres > jaloux , peu fournis s ils 
exigent fans cède des facrifices , & 
donnent des regrets de ies aimer 
trop fortement j mais une honnête 
femme tient a eux , malgré leurs dé- 
fauts. Quand on k plaint , ils ra- 
portent tout à l'excès de leur 
amour : que répondre a cela ) rien : 
les aimer toujours > & continuer de. 
détefier Pinflant où on les a cou- 
m%i c'eft tout ce que l'on peut fai- 
te i cstf de rompre » il faut bien s'en 
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garder : quand une fois le cœur s'êft 
accoutumé à la tendrefle y il ne peut 
plus s*en paflen L'amour eft la 
Éourrhure d^Une ame fehfible : fes 
mouvement font prefque les feuls 
qui lui foîent doux ; elle en fait fon 
Bonbeur , fa jore & fes plaîlîrs j & 
elle n^ renonce jamais &ieii^' II faut 
donc qu'une honnête femtnè fe rc- 
fblve à coTiferver pr écîeufement cet 
Ik)mme BÎ7arre & jaloux , à renon- 
cer à fa rranqurHîté , & à fe tenir 
heureufe de ne pas payer phis cher 
h certitude d*être aim^e. 

Je le dirai à la défolatf on des fflfes 
rertueufes j la vertu des filles n'fefï 
comptée pour rfen i on fupôfe 
totqours qu^cUes font fages quani 
on les époufe. Oh cHt beaucoup dfr 
ïëurs brens , dte leurs taïtens > de JlfrÉ* 
ftffure oii dr Utirs dlHbttnîtâr ;. &? 
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rien de leur vertu» II n'ea elt pas 
de même quapd elles ont donn^ 
des preuves de. dérèglement : on 
parle , on fçait^pn blâme , on aug- 
noente i mais on n^aplawdit jamais 
celui qui prend poor époufe une 
fille fimplenaen< vertueufe^ . Celle 
qui n'a pour dot que fa bonne con* 
â^ite « &il:|Qupurs un mauvaîcr par-^ 
ti. On ne vQÎt dans le monde que 
ce qui n'eft pas avantageux :: aufli 
n'y a-t-il goéres d'hqnunes. aile» 
courageux pour ^pQu&fi ia vertu 
tpute nue î elfe jptte trop pei> 
d'éclat <la9s le fiéde où mxa^ vi- 

» 
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Peu de filles uns fortune doi- 
vent efpiéiseç dç leuï méiite un 
époux calent > on ^4 voit q$)e de» 
vîeille^s. fiiicts péfir . d!«mm » m at* 
tendant 4^^. mwUr ^ jae;&Htt j^oia» 
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venus 6c qui ne viendront jamais; 
Le hafard & le bonheur en procu- 
rent à quelques-unes dans leur jeu- 
neffe ; mais cela eft fi rare , que 
là plupart des filles fans fortune de* 
vrpîent trembler , quand elles ont 
atteint vingt-cinq ans. 

A peine une fille a*t*eHe le tems 
de Pêtre : on nous marie prefque 
enfans. Les premières années font 
employées à nous ddnner des ta- 
iens qu'une fille de condition ne 
peut fe difpenfer d'avoir. A peine 
a^t'on atteint Page de dix-huit ans , 
qu'on fe trouve à la tête d'une mar- 
fon qu'on ne gouverne pc^nt. Le 
befoin des téflexîons arrive fong- 
tems avant Page d*erf faire j & le 
tems où l'on en fait \ ne vieht quel- 
quefois jamais. On s'abandonne ad 
torrent des paffions& desplaifirs : on 
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pafle quarante ans > fans avoir pen- 
fé ni réfléchi : on a des eiïfans mal. 
élevés ; & l'on meurt n'ayant vécu 
que pour foi , après avoir fait beau- 
coup de mai & fort peu de bien. 

Les gens qui ne font bons que 
pour eux , font à mon fens de fort 
fottes gens. II faut un peu vivre 
' pour les autres , & ne jamais trom-^ 
per ceux qui nous ont confié leur 
bonheur ^ qu'en furpaflant leur at«. 
tente. 

On a donné bien d^$ avis aux 
filles fur leur conduite de filles i 
mais on ne sMtoit pas avifé jufqu'à 
prefent d^en donner aux femmes 
mariées. Cependant fi jamais nous 
avons befoin de maximes fages. •> 
c'eft aflTurémenC quand nous fom- 
mes chargées de nous conduire 
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nous-mêmes. Les filles ont des gou- 
Ternantes ou des mères , qui veil- 
ient fur elles , tant bien que mal : 
m^fs les femmes n'ont perfonne 
pour les cenfurer , qu*nn marr , fou* 
vent plus étourdi qu'elles. Nou- 
veaux motifs , MademoîfeHc , de 
vous prémunir de Bons préceptes , 
qu'il vous fera facile de fuivre> avec 
le caraâére que je vous conndîs» 

' Faîtes- votià aîmér de, vos enfans 
pendant qu'ils feront jeunes,, afia 
qu'ils vous obéïffent fans peine lorf- 
qu'ils feront d'un âge avancé. Quel- 
qu'un a dit que le mécftant étoit un 
enfant roBufte : en efiet ^ fi les en- 
fans naiffoient avec des Bras capa-> 
Blés de fervîr la violence de leurs 
paflîons , les pères , les ineres , les 
nourrices ne feroieht pas en fû« 
reté. 
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' Les enfeiu Hen éievës* doivent 
à I^ijts pareils le bonheur dont il» 
jotirflënl dans le co«irs de leur vie.. 
Leur former le cœur 9c Pefprk de 
Bonne heure, leur donner dtes ta* 
iens qui les rendent aimables dans 
ia ïbeiété ; voilà les devoirs d'une 
bonne mère. Aimer Ton mari > avoir 
pour lui de ta douceur , de la com- 
plaîrance^& de l'indulgence pour 
fes défauts i voilà les devoirs d'une 
honnête femme. Pour ceux de l'a- 
mîtié-, oi> les fuit bien quand nos 
amis né^s font chers : on fait pour 
eux à proportion de I^ime que 
l?on fait d'eux s il ii'jr a point de ré-^ 
gles pour cela y qae celies que no-» 
tr« cœur nous donne. -^ > 

Tâchez de vous faire des ^mfx^, 
fcmens , fans foriir de chez vou& 
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ChoifilTez-vous une maifon riante ; 
meubiez - la avec goût & propreté ; 
que tout voiis refpire chez vQUs#^ 
Ayez de bons Livres ^ des inflru- 
mens , de bons amis ^ des fociétés 
aimaUes : }e vous promets qu'avec 
ces chofes » vous ferez heureufe , fi 
vous en faites un bon ufage s & vo-- 
tre bonheur e(i le, fëul but que )e 
me. fuis promis en vous donnant 
mes confeiis. 

Malheur i vous ^ fi fur Ie> retout 
TOUS en étiez réduite i certains 
gros perfonnages , lourds & pefans y 
qui font tous fiers de leur contour 
énorme > qui n'accordent du mérite 
qu'à proportion qu'on en aproche^ 
qui prétendent fe connoiire atout , 
^ui prononcent fur - tout d'un ton 
décidé , & qui ne fçavent que man- 
ger: ces gens rares vous tirent mi 
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fiomme de goût par la manche ^ 
pour lui dire ^^une très*Mie cho- 
fe$£*efixeia qui . jeft joli ! Ils ne 
manqueront pasde veoitcbe? tou$^ 
Se de vous trouver de i'efprit ; & 
cela , parce que votre tabie fera 
I»oRne a & j^u'iU pot .un y^âe f^.fto« 
mac*. 



T! 



La plupart des femmes boivent ; 
mangent , dorment , {ouent *> gron- 
dent , commandent chez elles : cî- 
ies n*y font donc pas lout-à-fait 
xorame jeu yi(ît;e i 

» 

Quand on vous aura ennuyée 
.de mauvais propos , faîtes une lion- 
m ledure : c'efl de^ quoi vous dé* 
dommager. 

- • 4 

L^efpérance efi Ig plus grande 
confôlatxcin des m^llieureux. SaQS 
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elle , le déTefpoir fuîvroît de près 
iinfortune : c^efl le palliatif âu^maL 
Iieur 3 le foud^i des padions , Pa- 
vant-Goureuir des piaifirs : elle tarit 
les larmes ; elle donne du courage ^ 
de la patience , de la îoie. Qui vou- 
droit de là vie / fans Pefpérance } 
Hélas ! il relie geut-étre même à ce- 
lui qui meurt dans des fentimens qui 
ne lui promettent ni bien ni mai 

après le trépas > Pefpérancè qu'il fe 
trompe. 

Tenez-ybus«en à la Religion de 
vos pères : vous ne pourrez y re- 
noncer ^ fans accufer leur difcerne- 
ment & fans ofFenfer leur mémoire. 
Si vous penfez qu'elle eft la meil- 
leure de toutes ; vous' vous épar- 
gnerez bien des leâures embarraf- 
famés , vous vivrez dans Pinnbcen- 
ce & vous mourrez &i$ inquiétude* 



ç^ 
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Qvie ce ne ibxt pas la craînte du 
diable qui vous empêche de faire le 
mal i cette menace eft un propo^ 
de bonne femme ou de Capucin , 
qui n'intimide que pour un quart 
d'&eure , & qui n'a jamaîs retenu 
perfoi^e. On oublie Ton devoir eji 
fortant du Sermo*i j fi l'on eu atten- 
due avec ivsi^tiepGe f^ Ton amant. 
Ceft le ceTpeâ hffmf^n , l^ddemoc- 
felle s ç^ejEl {a cc9ig$e 4e ç;ç mondç , 
^ non pas de ffti;Ki;e , & Jl»Tati$fa;c- 
«on intérieure., qu'une bopue con- 
duite ne manque jamais de nous 
.procurer, qu'il ne faut point per- 
dre de vue. ^ 

Je vous ai recQnwaadé cent fois 
la vertu s mais n'allez pas atta- 
cher à ce mot une foule d'idées 
j^uériles & ridicules Je ne recon^ 



^ 



. ipz Conseils 

nois dans une femme d^autre fagef- 
fe i que celle qui convient à un hon- 
nête homme< La vérité efl une pour 
tout le monde» pourquoi n'en fe* 
ro!t-il pas ainfi de la vertu i Soyez 
donc fage > ayez-en même la répu« 
tation i mais fondez qu^I eR une 
forte de réputation abfolument né- 
' ceflaîre aux femmes ordinaires, mais 
dont une femme d'un mérite fingU- 
iier n'a pas befoin. Les bons ouvra- U 
ges , la mémoire des belles aâicms v!)' 
dure ; celle des fbiblefTes pafle. Si 
Madame d^Oionne eût fait dés 
Poëmes tels que ceux de Madame 
des HouKeres , fes galanteries fc- 
roi^m ignorées , ou il n'en ferait 
p.arlé qu$ par quelques femmes ga- 
iantes , fans aucun mérité , qui pré- 
fendroicnt eft juflififer leurs tra- 
ycrs* 

• - « • ' * A 

Mais 
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Mais ^apRa , dira-f oir î' Le» ex- 
travagances de Saphafcroient igrt(>- 
»ées , fi e«e ne fe fut chargée elle- 
même de les îmmortalifcr! Pourîtn^ 
pofer filence a la'^pofterhé , il fal- 
loir aimer Phaon bien Undretfienr, 

&fe taire. Ou fiSapfio ne pouvoMî 
non> plus s'empêcher d?écrir« que 
tfaimer , il falloit aimer „ & faire 
de beaux^ hymnes ea Thonneur da' 
Fallas; 

Heureux qui a par-devers foi une 
aôion grande ,. noble , héroïque y^ 
une adion extraordinaire ! Ceft la 
feule dont on fe lôuvienne* y eW 
couvre toutes, les autres. On ne 
fçaît comment- Madame de *** 
a vécu 5 mais prefqiie perfonne 
ja^^gpore comment elle cû morte* 
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Cçpendant , qu^eft - z^ iju^une 
grande réputation ? Le fouSIe db 
quelques perfonnes. 
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ERRATA. 

J?^ 57 > %«* » > impaddeotes, ^(^ 
. ittipaiienié$« 
>«^ JÎS 1 ^ i' > croîs , &f€%^ 

vois. 
'^if^ 153 ,ffji»f 5,un,ilj^3r une. 
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